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INTRODUCTION. 


Il  y  a  à  peine  douze  uns,  dans  un  élan  spontané  d'entliou- 
eiasme  chrétien,  la  ville  de  Rouen  vit  s'élever  sur  une  de  ses 
places  publiques,  la  statue  du  Vénérable  Jean-Baptiste  de  la 
Salle,  Fondateur  des  Frères  dos  Ecoles  Chrétiennes. 

L'immortel  Pontife  Léon  XIII,  voulant  ériger  un  monu- 
ment plus  magnifique  et  plus  durii])le  à  l'Apôtre  de  l'onfance, 
rélevait  lors  de  ses  Fêtes  jubilaires,  au  culte  des  autels.  A  peine 
la  parole  infaillible  de  celui  dont  le  Clirist  au  ciel  ratifie  les 
sentences  s'est-elle  fait  entendre,  (|u'o]le  trouver  écho  d'un  pôle 
à  l'autre  ;  aucun  lieu,  aucun  temps  ne  la  retiendra  captive. 
De  tous  les  points  du  globe,  dans  des  manifestations  grandioses 
auxquelles  n'ont  manqué  ni  la  magnificence  di^  culte,  ni  la 
splendeur  de  l'éloquence,  ni  la  ])iété  des  fidèles,  la  prière,  la 
louange,  la  reconnaissance  sont  montées  vers  celui  qui,  sur  la 
terre,  renonça  aux  honneurs,  aux  richesses  et  aux  plaisirs  du 
siècle  pour  embrasser  dans  tout  ce  qu'elles  ont  de  plus  abject, 
l'humilité,  la  pauvreté  et  la  mortification,  et  cela,  pour  asseoir 
sur  des  bases  solides,  l'œuvre  d'un  Institut  exclusivement 
consacré  à  l'éducation  chrétienne  des  enfants. 


C'est  d'abord  la  Ville  éternelle  qui,  sous  l'égide  bienfai- 
sante de  l'incomparable  nautonier  de  la  barque  de  Pierre  par 
les  temps  mauvais  que  nous  traversons,  donne  le  branle  à  ces 
fêtes  pleines  d'allégresse  qui  ne  doivent  se  terminer  qu'avec 
mil  huit  cent  quatre-vingt-huit.  Viennent  ensuite  Paris,  où 
se  trouve  le  centre  de  l'Institut  ;  Eeims,  où  naquit  le  Bien- 
heureux ;  Roueu,  qui  possède  son  tombeau  ;  Lyon,  qui  vit  la 
renaissance  de  l'Institut  après  la  tourmente  révolutionnaire  ; 
puis,  tour  à  tour,  toutes  les  villes  de  France  où  se  trouvent 
des  établissements  dirigés  par  les  Frères,  qui  glorifient  à  qui 
mieux  mieux  celui  (Qu'elles  appellent  avec  raison  "  le  véritable 
ami  du  peuple." 

"  Pour  la  France,  comme  le  dit  dans  des  pages  magistrales, 
"  Monseigneur  D'Hulst,  cette  glorification  est  un  acte  de 
"justice:  elle  rétablit  les  droits  de  l'histoire;  elle  venge 
"  dignement  les  maîtres  chrétiens  des  basses  injures  que  la 
"  haine  leur  adresse.  Elle  récompense  leurs  bienfaiteurs  des 
"sacrifices  dont  ils  se  sont  montrés  prodigues.  Elle  console 
"  tous  les  enfants  de  l'Eglise  des  amertumes  dont  leur  situa- 
"  tion  est  pleine.  Elle  leur  apporte  l'espoir  d'un  meilleur 
"  avenir  :  le  règne  de  l'iniquité  n'est  pas  éternel  ! 

Al-  .  accents  enthousiastes  et  pompeux  de  la  France  répon- 
dent à  l'envi  les  quatre  coins  du  monde. 


De  Paris  à  Xew-York,  de  Madrid  à  Constantinople,  de 
Londres  à  Hong-Kong,  monte  vers  le  ciel  l'hymne  de  la  recon- 
naissance à  la  gloire  du  véritahle  Awi  de  l'enfance  et  de  ses 
disciples  qui,  au  nombre  de  plus  de  15,000,  distribuent  jour- 
nellement à  plus  de  400,000  enfants  le  pain  précieux  de  la 
vertu  et  de  la  science. 
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Le  Canada  qui,  en  1837  vit  venir  sur  ses  plagivs  tranquillea 
quatre  fils  du  IJieuheureux,  veut  aussi  mêler  sa  voix  au  concert 
de  louanges  qui  s'élèvi;  dr  toute  part,  et  ('élébrov  dans  un  vif 
enthousiasuu^  les  gloires  du  saint    Fondateur. 

Sans  doute,  il  n'a  pas  euiunie  la  Mère-Patrie,  à  venger  dans 
la  célébration  de  ses  têtes,  les  (ils  de  De  La  Salle,  de  basses 
injures,  de  haines  anti-religieuses,  d'outrages  ignominieuses  et 
d'accusations  mensongères  ;  mais,  c'est  purement  pour  témoi- 
gner de  son  respect,  de  sun  amour  et  de  sa  gratitude  envers 
ces  maîtres  religieux  ([ui  de})uis  i)lus  de  50  ans  se  dévouent  à 
la  formation  de  la  jeunesse  canadienne. 

Des  mandements  opiscopaux  ordonnant  des  Trkluums  d'ac- 
tions de  grâces  dans  les  diil'érents  diocèses  où  sont  employés 
les  Frères,  trouvent  partout  le  plus  chaleureux  accueil  tant 
parmi  messieurs  les  membres  du  clergé  que  parmi  les  fidèles. 
Québec,  Montréal,  Ottawa,  en  un  mot,  toutes  les  villes  et  les 
villages  qui  ont  des  écoles  tenues  par  les  Frères  rendent  hom- 
mage au  nouveau  Bienheureux  dans   des  fêtes  pleines  d'éclat. 

La  ville  des  Trois-Rivières  qui,  en  1843,  sur  la  demande  de 
Monseigneur  Cooke,  alors  vicaire  général,  voyait  arriver  trois 
Frères  pour  ouvrir  une  école  à  la  jeunesse  trifiuvienne,  et  qui 
sous  les  heureux  auspices  do  sou  vénérable  Prélat,  Monsei- 
gneur Latièche,  a  vu  grandir  cette  oeuvre  populaire  qui  compte 
aujourd'hui  treize  Frères  donnant  l'instruction  à  plus  de  six 
cents  enfants,  ne  })Ouvait  pas  non  plus  rester  indifférente  à 
tant  de  témoignages  sympatiques  donnés  à  ces  admirables 
instituteurs  à  l'occasion  des  fêtes  de  béatification  de  leur  saint 
Fondateur.  Bien  loin  de  là,  la  première  elle  a  eu  son  Tri- 
dunm,  dont  la  mémoire  est  encore  toute  vivace  au  milieu  de 
notre  paisible  population  si  fortement  attachée  à  la  foi  de  ses 
pères. 


C'est  afin  de  peri)étuei'  le  sonvenir  de  ces  fêtes,  qui  ont 
laissé  de  si  salutaires  impressions  dans  les  cœurs,  (jue  nous 
j)ublions  ces  quelques  pages  qui,  osons-nous  l'espérei-,  rece- 
vront 1)on  accueil. 
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B.J.-B.DELA8ALLE. 


EXTRAIT  DU      JOURNAL  DES  TR0IS-RIVIERE3,"  14  MAI  1888. 

On  a  annoncé  hier  au  prône  (ju'il  y  aura  cette  semaine  à  la 
cathédrale,  un  Triduura  solennel  en  l'honneur  du  lîienheu- 
reux  J.  B.  de  la  Salle,  fondateur  de  l'Institut  des  Frères  des 
Ecoles  Chrétiennes. 

Les  exercices  auront  lieu  mardi,  mercredi  et  jeudi  prochain 
à  9  heures  du  matin,  à  2  heures  do  l'après-midi  et  à  7  heures 
du  soir;  il  y  aura  office  solennel  et  sermon  chaque  jour.  Les 
élèves  des  Frères  se  sont  cha^'gés  du  chant  et  de  la  partie  musi- 
cale. 

Les  paroissiens  ont  été  invités  à  se  ri'udre  en  foule  à  ces 
pieux  exercices,  tant  pour  honorer  l'illustre  Fondateur  de 
l'Ordre  des  Frères,  que  pour  témoi,L,'uor  ;i  ces  dignes  religieux 
toute  la  reconnaissance  à  laquelle  ils  ont  droit  i)Our  les  émi- 
nents  services  qu'ils  rendent  à  la  société. 

l>i:(-OltATIO>S. 

L'intéiii'ur  do  notre  cathédrale,  déjà  si  élégant  de  style,  avait 
été  embelli  de  décorations  aussi  hrillantes  que  variées  et  pré- 
sentait un  spectacle  magnifique,  éclairé  par  les  feux  de  cen- 
taines de  luminaires  disjiosés  avec  art  dans  le  sanctuaire  et  la 
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nef,  au  milieu  de  banderoles,  de  drapeaux  aux  teintes  variées, 
d'écussons  élégants  portant  des  devises  appropriées  à  la  cir- 
constance. 

Le  maître  autel,  surmonté  d'un  splendide  tableau  du  Bien- 
heureux de  la  Salle,  était  un  véritable  chef-d'œuvre  de  déco- 
ration. Les  Heurs  distribuées  à  i)rofusion  et  enluminées  par  la 
clarté  des  cierges  et  des  lami)ions  de  toutes  les  nuances  pré- 
sentaient un  coup  d'œil  féerique. 

En  voyant  ce  beau  spectacle  et  en  lisant  les  inscriptions 
qui  se  détachaient  en  caractères  lumineux  au  fond  du  sanctu- 
aire et  le  long  des  nefs  latérales,  on  sentait  que  des  mains  ar- 
tistiques guidées  i)ar  le  sentiment  de  l'aifection  filiale  la  plua 
profonde,  avaient  présidé  à  ce  pompeux  décors.  En  effet,  c'était 
l'œuvre  aussi  délicate  qu  longue  et  difficile  des  chers  Frères 
et  de  leurs  élèves. 

Voici  quelques-unes  des  inscriptions  par  lesquelles  ils 
avaient  voulu  glorifier  leur  illustre  Fondateur  et  inviter  les 
fidèles  à  partager  leur  bonheur. 

"  Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle,  priez  pour  nous."  "  Ceux 
qui  enseignent  à  plusieurs  les  voies  de  la  justice  brilleront 
comme  les  étoiles  du  firmament."  "  Venez,  mes  enfants,  je 
vous  enseignerai  la  crainte  du  Seigneur."  Sur  chaque  colonne, 
se  trouvait  des  écussons  portant  les  dates  des  principaux  faits 
de  la  vie  du  Bienheureux.  Par  exemple: 

"Naissance  en  IG.^il,"  "  Canonicat  en  1668."  "Prêtrise  en 
1678."  "Fondation  de  son  Institut  en  1680."  "Démission  de 
son  canonicat  et  distribution  de  ses  biens  aux  pauvres  1684." 
"  Mort  en  1719.'"  "Déclaré  Vénérable  par  Grégoire  XVI  en 
1840."  "Béatifié  par  Léon  XIII  eu  1887."  "  Airivée  des  Frè- 
res au  Canada,  1837."  "  Aux  Trois- Rivières,  1843."  La  tiare 
et  les  armes  de  X.  S.  Père  le  Pai)e  Léon  XllI  étaient  élégam- 
ment représentées.  On  voyait  aussi  figurer  les  armes  de  Mgr. 
des  Trois-Bivicres,  le  sceau  du  Diocèse  et  celui  de  l'Institut 
des  Frères  des  Écoles  Chrétiennes.  Aux  autels  latéraux,  on 
lisait:  "  Beatificavit   illum    in  gloria  "  et  "  Dilectus   Deo   et 
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hominibus,"  etc.,  etc.,  puis  une  dizaine  d'autres  relatives  à  la 
carrière  du  lîienheuroux  et  do  sou  Institut. 


iieu- 

léco- 

lir  la 
pré- 


KXKItClCES  l>U  TUll»ll\n. 

A  cliacun  (1(îs  exercices  d  .  Triduuui,  il  y  eut  sermon  do 
circonstance  ;  les  prédicateurs  se  so"  t  succédés  dans  l'ordre 
suivant  :  M.  le  Chanoine  N.  Caron  ;  le  l<év.  \\  Grenier,  ii.J., 
supérieur  de  la  résidence  des  Trois-Kivières  ;  le  Kév.  ^I.  liaril, 
supérieur  du  Séminaire  ;  M.  le  Chanoine  Cloutier,  curé  des 
Trois- Rivières  et  M.  le  Chanoine  Uésilets,  Vicaire-Général. 
Les  grand'messes  ont  été  successivement  chantées  pur  MM. 
les  Chanoines  lîichard,  Kheault  et  Comeau  ;  et  les  vêpres  par 
MM.  Mayrand.  Kichard  et  Beauchesne.  Le  dernier  jour,  Mgr 
assistait  au  trône,  entouré  de  tout  son  chapitre  où  l'on  voyait 
avec  j)laisir  figurer  le  vénérable  doyen  du  clergé  du  diocèse, 
M.  le  chanoine  honoraire  J.  Boucher  qui,  malgré  ses  85  ans, 
avait  voulu  prendre  part  à  la  fête  et  témoigner  de  ses  sympa- 
thies aux  enfants  du  Bienheureux. 

Sa  Grandeur,  Mgr  des  Trois-Hivièrcs,  voulut  elle-même 
présider  à  la  clôture  de  cette  grande  solennité  où  elle  fit  une 
éloquentt!  allocution  et  donna  ensuite  la  bénédiction  du 
très  St-Sacrement. 

Plusieurs  membres  du  clergé  qui  ont  assisté  aux  fêtes  reli- 
gieuses à  lîome,  nous  affirment  que  la  démonstration  dont 
nous  parlons  pouvait  soutenir  avec  honneur  la  comparaison 
avec  les  fêtes  romaines,  ))ar  la  richesse  du  décors,  le  brillant 
du  luminaire,  la  beauté  du  chant  et  de  la  uuisique  et  la  splen- 
deur des  cérémonies. 

PREMIER  JOUR. 


Dès  6  heures  du  malin,  un  grand  nombre  de  personues  se 
rendirent  à  Li  Ca.thédrule  pour  la  messe  de  Monseigneur,  et 
beaucoup  d'entrn  elles  devaient  faire  la  sainte  (Jommuuion. 
Tout  le  Pensionnat  des  Frères  accompa^^né  des  professeurs  assis- 
taient à  cette  nu'sse. 
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A  9  lieiires,  grand'mosso.  La  vasto  cathédrale  était  littérale- 
ment remi>lio  de  pieux  fidèles.  Mgr  entonna  le  "  V'eni  Crea- 
tor "  que  le  chœur  chanta  avec  beaucouj)  d'entrain.  On  sentait 
déjà  le  cachet  de  piété  qui  allait  présider  à  ces  saints  exercices. 
La  messe  du  Second  Ton  fut  choisie  pour  cette  Journée.  Les 
élèves  des  Frères  et  le  chœur  chantaient  alternativement.  Le 
Grand  Séminaire  avait  bien  voulu  prêter  son  concours.  Mr  le 
Chanoine  Kichard,  ancien  Supérieur  du  Séminaire,  officiait, 
assisté  de  MM.  Moreau  otBeaudet,  comme  diacre  et  sous-diacre. 
Le  sermon  fut  donné  par  Mr  le  Chanoine  Nap,  Caron,  qui 
parla  des  procédures  que  l'on  suit  dans  la  Béatification  d'un 
serviteur  de  Dieu,  (1) 

Malgré  l'aridité  du  sujet,  Mr  le  Chanoine  prononça  un  élo- 
quent discours  dont  voici  un  pfile   résumé, 

ExoRDE. — L'Eglise  Catholique  a  toujours  honoré  et  invoqué 
les  Saints.  Cela  était  si  bien  dans  les  mœurs  des  premiers 
chr'  tiens,  qu'on  peut  aujourd'hui  considérer  le  culte  des 
Saints  comme  l'une  des  marques  de  la  véritable  Eglise.  Ceux 
qui  veulent  jeter  le  mur  de  l'oubli  et  de  l'indiiierence  entre 
les  chrétiens  qui  sont  encore  sur  la  terre  et  les  élus  qui  sont 
en  possession  de  la  récompense  éternelle,  sont  évidemment 
des  étraufjers  ou  des  renê(jatii.  Mais  l'Eglise,  comme  c'était 
son  devoir,  a  toujours  veillé  soigneusement  à  ce  que  l'on  ne 
rendit  un  culte  public  et  solennel  qu'aux  serviteurs  de  Dieu 
qui  ont  mérité  cet  honneur  par  une  vie  et  une  mort  véritable- 
ment exemplaires.  C'est  ce  que  nous  allons  voir  d'une  manière 
évidente  en  étudiant  la  béatification  et  la  canonisation  des 
Saints,  La  canonisation  des  Saints  s'est  faite  de  trois  manières, 
que  nous  allons  passer  successivement  eu  revue. 

I.  Canonisation  des  Saints  'par  les  évéqiies. — Dans  la  jirimi- 
tive  église,  c'était  aux  martyrs  que  l'on  se  plaisait  à  rendre  les 
honneurs  d'un  culte  ])ublic.  On  se  réunissait  sur  leurs  tom- 
beaux, les  prêtres  y  célébraient  la  sainte   messe.  Mais  dès  les 

^  (1)  Sa  Grandeur,  Mgr.  des  Trois-Kivières,  qui  se  fit  conine  un  devoir  d'assister 
il  tnim  Ifx  exercices  du  Trldiium,  avait  voulu  (l('sit;ner  Elle-même  le  sujet  des  sermons 
que  cha'iue  prédieateur  devait  donner  pendiuit  ces  trois  jours. 
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premiers  temps  les  évêcpies  veillèrent  à  ce  (pi'on  m',  se  laissât 
pas  tromper,  et  le  peuple  U"  devait  hoiiurer  que  les  martyrs 
reconnus  comme  tels  {)ar  l'autorité  légitime.  J)e  là,  cette  dis- 
tinction des  luarti/reti  clndicAifi,  martyrs  a])i)roiivés,  (|u'ou 
trouve  dans  les  auteurs  anciens,  et  jtarticulièrement  dans  Uptat 
de  Milève.  Quand  la  paix  fut  rendue  à  l'Eglise^,  on  commença 
à  honorer  aussi  les  chrétiens  (pii,  sans  avoir  eu  l'occasion  de 
répandre  leur  sang  i)Our  J.-C,  avaient  cependant  montré  la 
foi  et  la  constance  des  martyrs,  on  eut  alors  les  saints  confes- 
seurs. Pendant  toute  cette  premi^n-e  période  c'étaient  les  évê({ue8 
qui  canonisaient  les  Saints. 

IL  Canoioùation  réi^ervée  un  /xi/x;. — Le  pape  Alexandre  III, 
(qui  mourut  en  '181)  réserva  détinitivcment  la  béatification 
et  la  canonisation  des  saints  au  pape,  chef  des  évoques.  Le 
Saint-Esprit  ins])irait  cette  prudence  à  l'Église.  La  procédure 
fut  d'abord  très  simple,  (^n  canonisait  les  saints  dans  les  con- 
ciles. On  lisait  publiipunnent  leur  vie,  on  ajoutait  les  déposi- 
tions authentiques  dos  témoins  oculaires  sur  les  miracles,  et  le 
eoncile  décidait  s'ils  devaient  être  mis  au  nombre  des  saints. 
Urbain  VIII  rendit  cette  })rocédure  plus  sévère.  Il  y  avait  dès 
lors  une  dilférence  bien  mar([uée  entre  la  béatification  et  la 
cononisation.  (3u  était  moins  sévère  pour  la  béatification,  mais 
on  y  a  toujours  donné  toiit  le  soin  ({ue  demande  une  chose  de 
cette  importance. 

m.  Canonisation  des  s(ii)its  de/nds  l'établissement  de  la 
Sacrée  C()n'j7'é(jatio)t  des  Rites. — Aujourd'hui  la  Congrégation 
des  Eites  (créée  par  Sixte-Quint  au  XYI'-  siècle)  est  le 
tribunal  où  se  discute  avec  nuiturité  tout  ce  qui  a  rap- 
porta la  canonisation  des  saints.  C'est  là  sa  fonction  principale. 
Les  procédures  sont  longues  et  rigoureuses.  On  ne  peut  com- 
mencer le  procès  de  l)éatification  d'un  serviteur  de  Dieu  que 
50  ans  après  sa  mort.  On  impose  ce  délai  pour  les  meilleurs 
raisons.  Tout  d'abord,  l'évêque  diocésain  informe  et  rend  sa 
sentence  ;  1"  sur  la  renommée  publique  des  vertus  et  des 
miracles  ;  2"  sur  l'observation  des  décrets  d'Urbain  VIII, 
défendant  de  rendre  aucun  culte  public  aux  serviteurs  de  Dieu 
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avant  qu'ils  uit^it  cHë  béatifiés  ou  Ciinonisért.  Après  cch  doux 
8(Uitt'iice8  (lo  rèvûnuo  diuiiôisain,  le  prucès  coimiitîiicc,  dtîvivut  la 
Siun'é<'.  Cougréf,Mtiun.  (.)u  ouvre  nue  ('n(|uOtt;  suilcs  écrits.  Tno 
connuiîssiun  (îxauiine  sévtTeiuout  tous  les  ouvi'!1|j;i'h  du  serviteur 
do  Dieu,  «oit  iuipiiinés,  soit  uianuscrits,  l't  si  l'on  y  trouve 
quehiue  chose  de  réi»véh(însiltle  et  qui  n'ait  pas  été  coni)d(^'te- 
mout  rétracté,  le  procès  ne  va  pas  plus  loin.  Si  \v  rapport  est 
favorable,  on  informe  sur  les  vertu.s  vl  les  niiracles.  Il  faut 
que  des  témoignages  irrécusables  établissent  (jue  le  serviteur 
du  J)ii!U  a  i)rati(iué  la  vertu  ii  un  degré  héroïque,  et  qu'il  a 
oi)éré  au  moins  deux  miracles.  Après  l'en(juête,  les  dimies  sur 
les  vertus  sont  examinés  dans  trois  congrégations  extraordi- 
naires, les  doitleti  sur  les  miracles  sont  aussi  examinés  dans 
trois  congrégations,  et  il  faut  dans  chacune  les  deux  tiers  de8 
voix.  Le  Pape  i)rononce  en  secret  devant  le  promoteur  et  le 
secrétaire  du  la  Congrégation  des  liites. 

Alors  il  y  a  congrégation  générale  sur  la  ])éatiticatiou.  Con- 
vient-il d'y  procéder  ?  Si  la  réponse  est  affirinativo,  le  Pape 
tient  trois  consistoires  :  l'un  secret,  c'est-à-dire  formé  du  Sacré 
Collège  seulonu'.nt  ;  le  2e  public,  formé  du  Sacré  Collège,  des 
Consulteurs  et  officiers  de  la  Congrégation  des  Rites,  des  Pro- 
tonotaires, des  auditeurs  de  la  Chambre  Apostoli(iue,des  Avo- 
cats Consistoriaux,  du  gouverneur  de  Rome,  des  embassadeurs 
des  i)rinces  chrétiens,  et  des  députés  des  villes  du  Domaine 
pontifical  ;  le  3e  semi-pvblic,  comi)Osé  des  cardinaux  et  des 
évoques  alors  à  Rome.  Il  faut  que  les  témoignages  de  toutes 
ces  assemblées  et  de  tous  ces  consistoires  soient  favorables. 
S'ils  le  sont,  le  Pape  fixe  l'église  et  le  jour  où  se  fera  la  béati- 
fication. 

Dix  ans  après  la  béatification,  s'il  y  a.  doux  nouveaux  mira- 
cles bien  constatés,  le  Pape,  d'après  l'avis  dti  la  Sacrée  Congréga- 
tion des  Rites,  prononce  la  Canonisation  qui  étend  le  culte  du 
bienheureux  à  l'Eglise  universelle.  Quelle  prudence  extrême  ! 
Quelle  sévérité  !  Cette  rigueur  est  sans  doute  nécessaire  pour 
que  l'Église,  sur  ce  point  comme  sur  tous  les  autres,  reste  sans 
tache  et  sans  rides. 
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PÉiiouAistjN. — C  8t  don(!  iijjrî's  ces  fiKiuL'ti's  m  lon^uofl,  si 
miuuticHisos  qu'il  ii  été  dt^cido  (juc  .Ieiin-l>iii)tislo  «l»)  U  Siillo  a 
prati([ué  la  vortu  à  un  dv<f\6  horoïquo,  ot  (ju'il  a  niuutré  son 
crédit  iiuj)iùs  do  Di(^u  en  opérant  plusieurs  miracles. 

11  a  pratiqué  la  vertu  à  un  di-gré  héruï<{u<!,  en  eilet,  celui 
qui  renonça  à  son  canonieat  de  Keinis  ])ar  amour  de  riiumilité, 
celui  qui  donna  son  riche  [tatrimuine  aux  pauvres,  et  fut  lieu- 
reux  de  se  voir  réduit  lui-même,  ii  demander  l'aumône.  11 
était  puissant  auprès  do  Dieu,  celui  (jui  guérissait  un  de  ses 
frères  d'une  grave  iniirmité,  ["^  ur  lui  i)ermettre  d'o})éir  à  un 
ordre  donné  [)our  le  ])ien  do  s('s  écoles.  Hoyez  félicités,  voua 
qui  continuez  son  leuvre  sur  la  terre.  Vous  êtes  grandenuuit 
honorés  aujourd'hui  dans  votre  fondateur  et  votre  père. 

Bienlicureux  Jean-P>a])tiste  do  la  8alle,  priez  pour  notre 
pays,  priez  tout  particulièrement  pour  la  jeunesse  canadienne. 

A  2  heures,  vêpres  solennelles,  chantées  par  Mr  l'abbé 
Mayrand,  procureur  du  Séminaire. 

A  7  heures  du  soir,  panégyrique  du  Bienheureux  i)rononcé 
par  le  Kév.  P.  Grenier,  supérieur  des  Jésuites  aux  Trois-Kivi- 
ères. 

Nous  regrettons  de  no  pouvoir  donner  que  le  canevas  do  ce 
magnifique  discours  qui  laissa  la  plus  vive  impression  sur 
tout  l'auditoire. 


Qui  ml  jiistitUnu  rriiiliini/  miillns,  ijiia.ti  stellœ 
h)  jii'ijx'lun.t  (VterniUUi's,  (I)iiii.  XII,  H) 

"Ceux  i|\ii  onsois^nent  les  voies  de  lu  juBtice 
à  phisii'urs  lirilloroiit  à  juiiiius  comme 
dos  asirt!»." 

Cette  fête,  a  dit  le  prédicateur,  est  éminemment  populaire, 
et  doit  nous  remplir  tous  d'une  sainte  joie.  C'est  avec  les  sen- 
timents d'une  vive  reconnaissance  envers  IMeu  et  Notre  Saint 
Père  le  Pape  Léon  XI 11  que  nous  saluons  aujourd'hui  Jean- 
BajUisto  de  la  Salle  comme  bienheureux,  comme  un  nouveau 
et  céleste  patron  donné  providentiellement  aux  parents,  aux 
enfants  et  aux  maîtres  chrétiens  dans  les  temps  difficiles  que 
nous  traversons 


—  10  — 


Los  |)('uj)l('s  iiviiiout  déjà  rci'onnu  en  .Iciin-IJiiittistc  df  m 
Sallo  im  hoiuiiH!  do  ])i(>u.  un  lioimuc  d'un  inthito  tout  oxcop- 
tiouiud,  un  niuîtrc!  iidininibl»',  un  des  |duHinai;,'n«!s  ])i«'nl'iiit<'Ui'8 
de  riiuiuiinité  :  »<t  voilà  (|U('  l'Église  do  Dieu  i)fii'  son  infuil- 
liblo  l'ontil'o,  nict  lo  cond)le  h  tant  do  gloivo  on  (U'^ci-iniint  à 
Joan-Iiaj)tiste  de  la  Sallo  les  honneurs  de  l'autt^l,  en  (Couron- 
nant solcnnellonient  son  t'iont  de  l'auréole  des  l^ienliou- 
roux. 

Ici,  le  prédicateur  décrit  à  grands  traita,  la  cérémonie  île  la 
béatificiition  à  Ilonui,  fête  dont  ce  tridunm  solenu(d  doit  être 
autant  ([ue  possible  un  fidèle  écho. 

Ayant  à  taire  l'éloge  du  Bienheureux,  le  prédicateur  auiait 
voulu  pouvoir  raconter  sa  vie  et  ses  œuvres  en  détail  :  il  a  dû 
se  borner  à  une  lapido  oxquissi?  de  sa  vie  afin  de  se  réserver 
le  temps  de  parler  plus  s})écialement  de  l'éducation  <|ui  a  été 
l'œuvre  par  excellence  du  Bienheureux. 

I.  EjUjulsse  de  la  vie  du  Binnlieure>i.c. — Si  je  ne  puis  vous 
donner,  dit-il,  ([u'un  simple  aperçu  de  la  vie  de  notre  Bien- 
heureux, au  moins  cet  aperçu  no  man<iuera  pas  de  fidélité, 
surtout  il  ne  sera  pas  dépourvu  d'autorité  à  vos  yeux,  puisque 
c'est  presque  exclusivement  dans  le  Bref  pontifical  de  béatifi- 
cation que  je  puise  ce  (pie  je  vais  vous  dire  ici... 

II.  L'édiicntiou. — Sa  nature,  sa  grandeur  :  l'œuvre  de  l'édu- 
cation consiste  t\  donner  a  une  œuvre  divine  son  complot 
développement  et  sa  dernière  jierfection 

Son  importance  souveraine,  surtout  de  nos  jours,  où  partout 
d'incroyables  efforts  se  font  pour  que  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, fonction  essentielle  de  la  famille  et  de  l'Église, 
devienne  une  simple  fonction  de  l'état 

Eh  bien  !  M.  F.  cette  œuvre  à  la  fois  si  grande  et  si  impor- 
tante de  l'éducation,  c'est  le  mérite  singulier  et  l'éternelle 
gloire  du  Bieulieureux  de  la  Salle  de  l'avoir  comprise  parfai- 
tement, d'y  avoir  travailler  avec  un  merveilleux  succès  et  avec 
un  courage  héroïque  au  milieu  des  plus  grandes  difficultés,  et 
d'avoir  formé  toute  une  armée  d'hommes  d'élite,  d'hommes 
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ftniînëH  du  intiinc  osjirit,  do  lii  niéiiic  climitë,  du  nir-nio  zèle 
éviin^'élit|U(',  pour  lu  cuiitiuuer  iipi-èa,  o.sporuu.s-lu,  juMqu'ù  lu 
fin  (k'H  tcniiiH 

.Jumui.H  l'Etat  uvoc  sds  luilliuns,  lu)  i)uurru  cvw.v  ri(*n  (jui 
iipproclio  d«'  rudniiiul)l(!  lustitut  dos  Kitjrt'K  d<;s  Écoles  chr6- 
tituinort 

ConchiKutii  :  (^Uf  h;  nioiilicuieux  Hoit  pour  nous  tous  lin 
i^odole  et  un  protec^'^ur,  duiis  lugruiide  ««uvrc  do  l'éducutiou  : 
pour  les  ahers  Fri-nm,  ses  lidùlcs  disciplo»,...  pour  1»!S  /xirents 
cli.rétietix pour  h:  /ir''tri'.    ...  et  pour  les  enfiints 

Notre  /èlo  à  l'iiniter  sora  un  gage  de  honhour  pour  le  tc.nipa 
et  pour  l'éternité. 

Ajtrès  le  punégyri([ue,  eut  lieu  lu  bénédiction  du  Très  tSuint 
Sucrement.  Mgr  assistait  au  trône.  Mess,  les  Chanoines  étaient 
au  sanctuaire  avec  tout  le  clergé  de  la  cathédrale.  L'assistance 
était  compacte,  et  on  y  remarquait  toutes  les  notahilités  de  la 
ville.  Ainsi  t- 3  termina  la  première  journée  du  Triduum  qui 
déjà  avait  \n  jduit  d'heureux  fruits  de  salut  dans  Lien  des 
cœurs. 

DEUXIEME  JOUR. 


Comme  hier,  Monr  igneur  dit  la  messe  basse  du  Bienheu- 
reux à  6  heures.  Un  grand  nombre  des  élèves  des  Frères  et 
beaucoup  d'autres  personnes  y  reçoivent  la  sainte  communion 
des  mains  de  Mr.  l'abbé  Béland,   chancelier  de  Sa  Grandeur. 

La  grand'messo  commence  encore  à  !)  heures.  Longtemps 
avant  l'entrée  de  Sa  Grandeur  au  sanctuaire,  l'église  est  encom- 
brée de  fidèles,  désireux  de  profiter  de  toutes  les  indulgences 
attachées  aux  exercices  do  ces  fêtes  religieuses.  Mr.  le  Chanoine 
Rheault,  archidiacre  du  diocèse,  officie  ayant  pour  diacre  et 
sous-diacre  MM.  Désilets  et  Ferron.  La  messe  des  Anges  est 
chantée  par  un  chœur  de  130  élèves.  Rien  de  touchant  comme 
l'harmonie  de  ces  voix  angéliques  !  Rie^  qui  élève  autant  le 
cœur  vers  Dieu   et  qui  laisse  de  doux  souvenirs  dans  l'âme  ! 
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A  ruM'i'rUjir»'  (l.-u.v  ciifiintM  «'X(i(!Ut"nt  tm  duo  !••  "  Jitntnn"  do 
Liiinbilluttt',  tjii'il.s  rciKlt'iit  nvcc  hciiiicoup  ilt!  stîiiliiiit^ut  «ft  ilo 
|)ri!(!i.siuii. 

l/iustniction  est  duiiiuM!  pur  Mr.  l';il)liô  iiiiril,  suiiûrit'Ui-  du 
►Soiniiiiiin^  des  Troix-L'ivirTCH.  Lo  prt'diciitcur  piirlc  du  buii 
oiui)lui  df  riurtlructioii  vi  du  diin^^u'  doa  Utcturcs  t'iivuloH. 
Voici  l'iiiiiilyHiî  d(!  cistto  iii.striictiuu  si  praliciu»!. 

Knipruntiint  son  sujet  à  la  piiraljoln  dus  tiili'Uts,  mitiJOi'léo 
«iu  (diii)).  L'âriuc  di!  St-Miitliicu,  le  luédicîutouiriippolii  coiubicii 
lu  conduite  de  J)iou  (suvers  le  bon  serviteur  iivait  été  lua^^Miiti- 
quenient  réalisée  dans  lai)ersonne  du  iiieuheureux  de  lutSallo. 
La  lidélité  à  corros|)Oudre  aux  grâces  de  sa  [)reniièro  éducation, 
l'a  conduit  jusiju  u  la  dignité  d'un  sacerdoce  cond)lé  de  béné- 
dictions, par  la  inênio  iidélité  dans  ce  nouvel  état,  il  r  mérité 
de  devenir  le  ])èro  d'une  nombreuse  i'aniille,  qui  va  porter 
aujou rd'hui  j uscpi'aux  extrémités  du  monde  les  témoignages  du 
dévouement  héroù^ue  (pii  l'animait  lui-même  et  qu'elle  u  reçu 
de  lui  en  héritage.  Et  cette  famille  admirable,  après  eu  avoir 
été  le  père  et  le  guide  sur  la  terre,  vuilà  (jue  l'Église  l'en  pro- 
clame le  protecteur  vénéré  dans  le  ciel.  J'^tavec  (quelle  jjompe, 
au  milieu  de  (juollo  «ob-nuité  et  de  (juel  tressaillement  de 
tout  l'univers  chrétien,  n'entre-t-il  pas  en  possession  officielle 
de  ce  titre  glorieux.  Le  ciel  et  la  terre  s'unissent  dans  un  con- 
cert de  félicitations  et  de  louanges,  et  les  tet(;s  ([uo  nous 
voyons  ici-bas  ne  sont  sans  doute  qu'un  i'aible  écho  des  joies 
et  des  acclamations  qu'excile  là-haut  l'acte  du  Pontife,  dépo- 
sant sur  sa  tête  la  couronne  des  Uieulieureux. 

Appliquant  ensuite  à  son  auditoire  les  enseignenuMils  pra- 
tiques de  ce.tte  parabole  :  "iS'ous  aussi,  dit-il,  nous  ne  devons 
pas  ou1)lier,  ([ue  D'wm  nous  de^iandera  com[)te  des  talents 
qu'il  nous  a  couliés,  c'est-à-dire,  des  grâces  et  des  dons  qu'il 
aura  départis  à  chacun  de  nous.  C'est  en  ellet  une  vérité  bien 
importante  à  méditer,  à  savoir  (pie  dans  les  vues  de  ])ieu  et 
dans  hïs  décrets  de  sa,  Providence;,  les  biens  (pi'il  nous  destine, 
ceux  mêmes  (pii  ne  dépassent  pas  par  eux-mêmes  les  limites 
de  la  nature  et  du  temps,  sont   des   moyens   de  procurer  sa 
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gloii'rt  ot  d(i  cuii    il)iu!i'  iiu  iiorluctioiinoimmt  «t  au  butiluiur  do 
l'IiiiuiiinitM. 

"'luiit  vicuit  tlo  Dieu,  et  tout  tluil  l'fioiniKU' il  li:i,  1 1  U'h  d'U- 
vros  <lo  l:i  orôiitiou  si  infiuicrt  (|u'ou  les  suppu-"',  uui  toutcH 
cette  dosliimtiou  HuMiino,  qu'elles  duivent  servir  ù  l'iiouiine 
pour  s'éievur  Jurt(iu'à  l:i  Juuissuiioe  du  suuvemiu  lufU. 

*'  \[;us  si  (îelii  tîst  vr;ii  des  choses  d(>  l'ordre  uiivtériel  et  scm- 
sihle,  coiiibieii  ne  devons-nous  |»:vs  iipprucier  ù  ce  point  do 
vue  les  dons  de  rintelii^'enci!,  les  l';icult('îs  nuirveilleiises  dont 
elle  est  douôo,  et  les  conniiissiinces  qu'cdlo  ;iC(|uieit  par  l'oxer- 
cic(i  do  ses  fiiciiltés.  li'int(dli<,'e.nce  luunivine, combien  u'est-ollo 
pfts  étroite  ot  bornée,  si  ou  os«'  hi  mettre  eu  piir;illélo  avec 
rintelligenco  divine  dont  ello  ost  pourtant  le  roHot  et  l'image  ! 
Mais  coi)endant  (lu'tdlt!  a  de  dignité  et  de  grandeur,  qu'tdlo 
ost  une  iidmiraule  création,  si  on  la  considère  eu  elle-même, 
et  dans  les  prérogatives  qui  lui  ont  été  '  onf'érées  par  le  Créa- 
tour.  Don  inappréciable  de  Jjiou,  elle  élève  l'honuue  presqu'à 
l'égal  de  l'Ange,  et  en  l'ail  le  roi  de  la  (îréation. 

"  Blessée  et  atlaiblic  i)ar  le  péché  originel,  devenue  ainsi 
plus  accessible  aux  erreurs,  ello  peut  cej)endant  reconquérir 
une  part  des  biens  perdus,  et  par  lo  travail  do  l'étude,  i)ar  la 
recherche  attentive  et  constante  de  la  science  et  de  la  vérité 
elle  étend  do  plus  on  ])lus  son  domaine.  Par  son  intelligence 
l'homme  entre  en  rapport  avec  tous  les  êtres.  La  création  toute 
entière  devient  la  sphère  do  son  activité  insatiable!,  Dieu  lui- 
même  qui  veut  bien  se  révéler  à  elle  par  des  voies  mystérieu- 
ses et  diverses,  no  lui  défend  pas  de  s(!rut(U',  avec  le  resjject 
dû  à  sa  majesté  intinit!,  les  proi'ondinirs  insondables  de  ses 
divins  attributs.  Enlin  par  rai)port  à  lui-même,  c'est  par  son 
intelligence  (|uo  l'homme  sait  où  il  va,  et  d'où  il  vient,  qu'il 
peut  se  gouverner  lui-menu^,  (it,  selon  les  lois  iixées  par  Dieu, 
devenir  l'arbitre  de  ses  destinées. 

"  Mais  qui  ne  voit  (|ue  la  i)lus  ell'rayante  responsabilité,  cor- 
respond inimédiatoment  i)Our  l'homme  à  la  possession  de  cotte 
inestimable   bieui'ait.    Dieu   peut-il  prodiguer    ses    dons     en 
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vain,  et  ne  jkis  dciiiander  un  retour  généreux,  à  celui  qu'il  a 
traité  comme  l'enfant  do  sa  prédilection.  Le  don  de  l'intelli- 
gence met  en  les  miiins  de  l'homme  une  puissance  précieuse 
et  formida])le  ;  précieuse,  }>arce  qu'il  peut  réaliser  par  elle;  les 
plus  grandes  choses,  formidable,  })arce  que  l'abus  en  est  possi- 
ble, et  que  les  maux  provenant  de  cet  abus  peuvent  devenir 
incalculables. 

"  Pour  préciser  le  sens  de  cette  pensée,  rapjxdons-nous  que, 
dans  les  limites  voulues  ou  permises  [lar  Dieu,  ce  sont  les 
idées  qui  gouvernent  le  monde.  Dans  l'ordre  religieux,  si  les 
idées  que  l'on  i)rofesse  sont  saines  et  puisées  à  bonnes  sour- 
ces, si  elles  sont  rexi)ression  exacte  de  la  vérité  révélée,  elles 
peuvent  conduire  l'homme  jusqu'à  la  possession  de  Dieu,  dans 
le  séjour  des  Bienheureux. 

"Voilà  poui(|uoi  Jésus-Christ  a  doté  son  Église  de  la  préro- 
gative de  l'infaillibilité,  afin  que,  interprète  sûre  et  fidèle  de 
la  pensée  divine,  elle  conservât  toujours  intacte  le  dépôt 
sacré  des  enseignements  du  salut. 

"  Dans  l'ordre  social  et  pour  les  choses  de  la  vie  et  du  temps, 
l'homme  est  aussi  conduit  par  des  principes.  Il  marche  à  la 
lumière  des  idées  qui  dans  son  estime  vraie  ou  erronnée, 
paraissent  lui  montrer  la  route  du  bonheur.  Si  donc  les 
hommes  qui  composent  les  classes  dirigeantes  de  la  société, 
ont  reçu  une  instruction  saine  et  droite,  si  leur  intelligence 
s'est  développée  sous  l'intiuence  des  principes  vrais  et  chré- 
tiens, et  s'ils  savent  appli(iuer  ces  principes  à  la  conduite 
ordinaire  de  la  vie,  que  ne  feront-ils  pas  pour  leur  propre 
bien  et  pour  celui  de  leurs  semblables.  Si,  au  contraire,  ils 
n'ont  fourni  à  leur  intelligence  ([u'une  nourriture  empoison- 
née, s'ils  n'ont  pas  appris  à  distinguer  le  vrai  du  faux,  la 
lumière  d'avec  les  ténèbres,  malheur  à  ces  hommes  pour  qui 
ne  brille  pas  le  flambeau  de  la  vérité,  malheur  aussi  à  la  soci- 
été qui  est  condamnée  à  subir  l'influence  de  ces  intelligences 
perverses  ou  égarées.  es  maux  sans  nombie  se  multiplieront 
autour  d'eux  et  les  ruines  qu'ils  accumuleront  sur  leur  passage 
seront  peut-être  irréparables." 


Des  excmpU:^;  célèbres,  puiséa  tant  daus  l'histuiro  du  passé 
que  dans  les  annales  contemi)oraines,  viennent  comme  d'eux- 
mêmes  se  présenter  à  la  pen^sée  du  ijrédicateur  et  confirmer 
d'une  manière  éclatante,  cette  importante  véi'ité.  Il  en  déduit 
cette  consé(iuence  évidente,  que  l'homme  doit  user  avec 
8agess(j,  et  avec  la  conscience  de  sa  resj)onsabilité,  des  avanta- 
ges que  lui  procure  l'instruction,  et  cette  autre  conséquence 
non  moins  logic[U(;,  à  savoir  (|ue  le  rôle  d'éducateur  de  la  jeu- 
nesse, un  rôle  sublime  et  sacré,  et  (jue  l'Kglise  en  conférant 
aujourd'hui  de  si  giands  honneurs  au  fondateur  d'un  institut 
consacré  à  cotte  tâche,  mérite  la  reconnaissance  de  tous  les 
catholiques  et  de  l'humanité  touti-  (jutière. 

En  traitant  un  s(;mblable  sujet,  le  prédicateur,  ne  pouvait 
se  disjjcnser  de  dire  un  mot  de  la  lecture  et  de  s'élever  contre 
les  mauvaises  lectures,  "  ce  lléau  toujours  croissant  dont  la 
contagion  tond  à  ruiner  de  plus  en  plus  les  intelligences,  à 
mesurti  que  l'on  fait  de  plus  grands  efforts  pour  '  ennoblir 
et  les  cultiver." 

Ici  encore  le  jjrédicateur  ne  i)arle  \)ws,  seul  ;  des  témoignages 
aussi  nombreux  qu'irrécusables,  puisés  à  des  sources  tant  reli- 
gieuses que  profanes,  viennent  ajouter  une  nouvelle  force  à 
l'énergie  de  son  enseignement. 

**  Et  ce  n'(îst  i)as  seulement  aux  hommes,  dit-il,  que  nous 
avons  le  droit  et  le  devoir  de  ])arler.  Qui  ne  sait  (pie  de  tout 
temps  rinHuonce  de  la  femme  a  toujours  été  considérable,  non 
seulement  au  sein  de  la  famille,  mais  sur  le  théâtre  plus  vaste 
d(î  la  société.  Depuis  surtout  (jue  le  Christianisuui  est  venu 
lui  rendri'  sa  dignité  [)rimitive,  odieusement  méconnue  dans  le 
paganisub',  de})uis  (]u'il  nous  a  appris  à  voir  en  elle,  non  la 
servant»?  ou  l'esclave  di'  l'homme,  mais  sa  digne  compagne,  le 
rôle  social  de  la  femme  s'est  aussi  agrandi,  et  son  action  est 
devenue  ])lus  puissante,  ])our  le  bien  comme  pour  le  mal. 

"  Cette  vérité  ressort  en  i)articulier,  d'une  multitude  de  faits, 
lors(]ue  nous  lisons  l'histoire  de  notre  ancienne  j\I ère-Patrie. 
La  France  doit   une  belle  part  de  sa  gloire  et  de  sa  grandeur 
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aux  l'eniines  illustres  cjui  vSe  sont  signalôos  par  leur  génie  et 
par  leur  vertu.  Au  milieu  des  révolutions  sociales  et  religieu- 
ses, qui  l'ont  'boulversée,  de])uis  un  siècle,  tandis  que  la  fausse 
science  et  l'irréligion,  mettaient  tout  à  feu  et  à  sang  et  ense- 
velissaient dans  une  commune  ruine  le  trône  et  l'autel,  la  vertu 
intelligente  des  mères  chrétiennes  s'a])pliquait  avec  soin  et 
réussissait  souvent  à  conserver  la  foi  au  sein  de  la  famille. 
C'est  grâce  à  elles,  si  la  décomposition  sociale  n'a  pas  été  plus 
rapide.  Aussi  les  sectes,  ftv(!c  leur  perspicacité  infernale  ont- 
elles  bien  compris  ce  phénoînène  historique,  si  on  en  juge 
par  les  efforts  qu'elles  font  aujourd'hui  ])Our  soustraire  l'édu- 
cation des  jeunes  filles  à  l'influence  salutaire  do  la  IJeligion. 

"  Notre  pays  qui  doit  tant  à  la  femme  chrétienne  aura-t-il 
toujours  le  bonheur  de  la  compter  toujours  parmi  les  gloires 
les  plus  pures  de  notre  nationalité,  et  de  trouver  en  elle  un 
élément  de  grandeur  et  de  force  dans  l'accomplissement  de  ses 
destinées.  L'enseignement  primaire  se  donne  ici  sous  les  aus- 
pices de  la  religion.  Dans  nos  communautés  religieuses,  la 
culture  intellectuelle  la  plus  exquise  ne  fait  pas  oublier  la 
tâche  jirincipale  des  institutrices,  la  formation  des  cœurs. 
N'est  il  pas  à  craindre  que  le  courant  de  séduction  qui  entraîne 
aujourd'hui  un  si  grand  nombre  d'esprits  à  la  source  empoi- 
sonnée des  mauvaises  lectures,  ne  finisse  par  détruire  en  par- 
tie les  fruits  salutaires  de  cette  première  création  'i 

"  Plaise  à  Dieu  que  des  symptômes  plus  consolants  viennent 
bientôt  dissii)er  nos  appiéhensions  et  nos  alarmes.  Mais  n'ou- 
blions pas  que  nous  avons  des  devoirs  à  remplir  pour  écarter 
de  nous-mêmes,  de  nus  fumilles  et  de  notre  })ays  ce  danger 
qui  nous  menace.  Soyons  généreux  dans  nos  efforts,  circons- 
pects dans  la  satisfaction  du  désir  que  nous  avons  de  nous 
instruire.  Que  la  vérité  soit  toujours  l'aliment  de  notre  intel- 
ligence. Ainsi,  elle  se  dévelojjpera  dans  les  conditions  voulues 
par  son  Auteur,  et  aj)rès  l'avoir  fait  servir  au  triomphe  du  bien, 
nous  aurons  le  bonheur  de  recevoir  la  récompense  réservée  au 
bon  et  fidèle  serviteur.  Ainsi  soit-il." 
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Les  vêpres  sont  chantées  à  2  heures  par  Mr.  l'abbé  J. 
Eichard,  de  la  Cathédrale. 

Bien  ([ue  les  élèves  alternent  les  psaumes  à  l'unisson,  ils  le 

font  avec  tant  d'âme  que  l'assistance  en  est  vivement  impres- 
sionnée. 

Comme  la  veille,  la  population  se  rend  pressée  à  la  cathé- 
drale pour  7  heures  P.  M.  Monscùgueur  prend  place  au  trône, 
tous  les  chanoines  ainsi  qu'un  nombreux  clergé  occupent  les 
stalles  du  chœur.  IMr,  le  chanoine  Cloutier,  curé  de  la  cathé- 
drale, monte  en  chaire  et  entretient  son  })ieux  auditoire  sur  les 
avantages  que  procure  à  la  Société  les  communautés  religieuses 
en  général,  et  en  particulier  l'Institut  des  Frères  des  Ecoles 
Chrétiennes. 

Voici  une  courte  analyse  do  cet  éloquent  sermon  : 


(^iild  ih'tlil  rolii,f(ttic/iir>'iii  jiisliliiv,  rt  ilfxcmi- 
ihrcfiicic/  (iil  vii.s  imhreni  iiMluliinun  rf  siroti- 
iniiii'.  (Joël.  11-'J3). 

"  lif'joiii.sscz  au  Seif^noiii'  votro  Dien,  parce 
qu'il  vous  n  doniu'  un  niaitro  (iiii  vous  t'iisei- 
gnera  la  justice,  et  (|u"il  n'|)iiiiilra  sur  vous 
ooiniuo  autrefois  les  pluies  de  l'automne  et 
(lu  printemps. " 

Les  (euvres  de  charité  ornent  le  champ  de  l'Eglise  Catholique, 
comme  les  lieurs  nombreuses  et  variées  de  nos  jardins  en 
émaillent  le  parterre. 

Œuvres  de  charité  corporelle,  exercées  surtout  par  ce 
nombre  si  considérable  de  congrégations  dévouées  au  soula- 
gement de  toutes  les  misères  humaines. 

(Euvres  de  charité  spirituelles,  exercées  [>articulièr<'uient 
par  ce  nombre  non  moins  considérable  de  communautés  vouées 
à  l'enseignement  de  la  jeunesse. 

St- Vincent  de  Paul,  organisateur  de  la  (charité  corporiille. 

Le  Bienheureux  Jean-Bte.  de  la  Salle,  organisateur  de  l'en- 
seignement populaire. 

Il  est  à  propos  de  l'aire  voir  ce  que  les  congrégations  reli- 
gieuses t'ont  pour  l'enseignement  de  la  jeunesse,  afin  d'oiq:)Oser 
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une  digue  préventive  aux  préjugés  (jui  nous  viennent  d'outre- 
mer. 

L'enseignement  congréganiste  est  ]e  plus  efficace. 

L'enseignement  congréganiste  est  le  plus  économique  et  par 
là  même  le  plus  à  la  portée  de  tous. 


l'eN'SEIGNE.MENT  congréganiste  est  le  plus  EFriCACE. 

Eendons  d'aLord  hommage  au  zèle  et  au  succès  de  nom- 
breux instituteurs  laïques. 

Qu'est-ce  que  l'éducation  1  L'art  de  former  l'homme — son 
esprit  et  son  ctour — en  rapport  avec  sa  tin....  Ini])ortance  de 
cette  œuvre....  Les  difficultés,  plus  grandes  que  celles  que 
rencontre  le  sculpteur  qui  veut  faire  d'un  hloc  de  marbre  ou 
de  pierre  une  statue  pleine  de  beauté  et  de  vie. 

Comuient  les  sujets  des  congrégations  enseignantes  sont-ils 
préparés  à  cette  œuvre  1 — Leur  choix  entre beaucou]»  d'autres 
— Leur  séparation  du  monde  leur  i)rocure  l'aifranchissement 
d'eux-mêmes  et  de  leurs  passions  —Ils  a])preunent  avec  soin 
l'art  d'enseigner. 

Ainsi  luéparés,  comment  s'adonnent  ils  à  leur  OMivrelAvec 
dévouement-  -sans  espoir  d'argent  ni  d'honneurs — pour  toute 
leur  vie,  attendant  de  Dieu  seul  leur  récompense. 

Ils  ont  de  plus  les  grands  avantages  de  l'association  :  s'en- 
tr'aider,  se  secourir,  les  uns  faisant  béuélicier  les  autres  de 
leurs  observations,  de  leurs  découvertes,  de  leurs  méthodes. 

Quelle  dili'érence  dans  la  préparation,  la  formation  et  les 
moyens  d'action  des  instituteurs  laïques  ! 

En  1878,  le  Conseil  municipal  de  Paris  éuiit  le  vn'u  que  la 
direction  des  écoles  ])ubliques  fût  exclusivement  confiée  à  des 
instituteurs  et  à  des  institutrices  laïques. — On  démontra  à  cette 
occasion,  à  l'aide  des  statistiques  officielles,  la  supériorité  des 
écoles  congréganistes  sur  les  écoles  laïques. 


or» 


tro- 


par 


lo.  Le  suffrage  des  pères  et  des  mères  de  faniillo,  qui,  char- 
gés par  la  loi  do  la  nature  d'instruire  et  d'ëlevor  leurs  enfants, 
aiment  mieux  les  envoyer  chez  les  Frères  et  chez  les  So3urs 
que  dans  li!s  écoles  laïques. — 11  y  avait  alors  dans  Paris  173 
écoles  laïques  comprenant  r)2,r)S3  eni'ants,  et  112  écoles  con- 
gréganistcs  comprenant  40,474  enfants  ;  moyenne,  304  pour 
les  écoles  laïques,  et  301  ])our  les  écoles  congréganistes. 

2o.  Les  Bourses  données  pour  l'enseignement  primaire.  De 
1848  à  1877  (29  ans),  sur  1445  hourses  qui  ont  été  accordées, 
1148  ont  été  données  aux  Frères  et  '2U7  aux  laïques. 

3o.  Les  certificats  d'études,  couronnement  des  études.  De 
1869  à  1878  (9  ans),  5050  ont  été  donnés  aux  Frères,  et 
4443  aux  laïcpies  :  moyenne  i);iv  école,  au-delà  des  f  en  faveur 
des  Frères. 

4o,  Les  expositions  universelles.  A  celle  de  1878,  les 
Frères  ont  obtenu  les  prix  les  plus  honorables,  médailles  d'or, 
d'argent,  de  bronze,  mentions  honorables,  etc. 

Les  statistiques  prouvent  la  même  chose  en  faveur  des 
écoles  des  Soeurs. 


II. 


T.'îîNSEIGNlCMKXT    COXGRÉGANISTE    EST    PLUS  ÉCONOMIQUi:,  ET  PAR 
LÀ   MÊME  PLUS  À   LA  PORTER   DR  TOUS. 


La(]uestion  d'argi^nt  est  jiarticulièrement  intéressan'e  pour 
tant  de  chefs  de  famille,  (pii  ont  plusieurs  enfants  à  faire 
instruire. 

(ihie  demande  en  fait  d'argent  un(>,  congrégation  religieuse 
enseignante?  Ce  (pii  lui  est  nécessaire  pour  maintenir  son 
anivre,  et  ])our  la  développer  suivant  les  besoins  nouveaux. 

<,^ue  demande  l'individu  ilans  cette  congrégation'?  Une 
nourriture  frugale  et  un  vêtement  des  [)lus  simples. — Il  n'a 
pas  de  famille  à  soutenir,  d'enfants  à  dotei-,  d'héritiers  h  pour- 
voir.— Cependant  il  travaille  sans  relâche...  Son  travail,  qui 
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est  d'intelligence,  est  plus  productif  que  lo  travail  manuel. 
Le  profit  de  ce  travail  va  aux  parents  des  enfants. — De  plus, 
le  religieux  économise  strictement,  ainsi  le  veut  le  lien  de 
la  pauvreté.  C'est  un  autre  {profit  ])Our  les  porente  des  enfants. 

Combien  de  laïques  faut-il  pour  faire  ce  que  fait  un  reli- 
gieux 1  Di:ii.c  ou  truis. 

Puis  doublez  et  même  triplez  la  somme  d'argent  à  donnera 
chacun  de  ces  laïques, car  il  leur  faut  pourvoir  non-seulement 
à  leur  subsistance  et  à  leur  avenir  personnels,  mais  encore  à  la 
subsistance  et  à  l'avenir  de  leur  famille. 

Le  travail  du  religieux  est  toujours  conforme  à  la  justice  : 
de  là  ces  bénédictions  célestes,  qui  assurent  aux  communautés 
un  développement  prodigieux.  Quœrit  primum  regnum  Dei 
et  justUiaiii  ejufi,  et  lisec  omuia  ddjlclentui'  cohls.  (Matt. 
6-33).  "Cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice  et  tout  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît." 

Les  calculs  sur  chill'res  officiels  faits  à  Paris,  en  1878, 
démontrent  que  pour  rcîmplacer  les  écoles  cougréganistes  par 
des  écoles  laï(jucs,  il  faudra  dépenser  une  somme  addition- 
nelle de  1,000,000  francs  environ  pour  la  première  année, 
sans  compter  les  augmentations  réglementaires  auxquelles  les 
institutions  laïques  ont  droit,  suivant  la  coutume. 

Rien  d'étonnant  après  cela  que  les  congrégations  ensei- 
gnantes aient  l;i.  j.référenco  des  chefs  de  famille,  et  (lu'elles 
soient  réclamées  ])artûut  où  règne  la  liberté. 

Développement  de  l'Institut  des  Frères  des  Ecoles  Chré- 
tiennes, répandu  aujourd'hui  dans  presque  toutes  les  contrées 
du  monde — 12-40  établissements — 14,000  Frères  —  3-10,000 
élèves. 

1837 — Arrivée  de  4  Frères  à  Montréal. 

1844 — Arrivée  de  3  Frères  aux  Trois-Kivières.  Cette  ville 
possède  aujourd'hui  deux  établissements  florissants  dirigés 
par  les  F'-ères.  Plus  de  8,000  élèves  ont  fré(iuenté  les  écoles 
des  Frères  depuis  leur  arrivée  aux  Trois-Kivières. 
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Le  Canada  coiii])te  aujourd'hui  37  établissements,  400  Frères 
et  13,000  élèves.  Yoilà  comment  Dieu  s'est  i)lu  à  bénir  co 
faible  rameau  qui  dans  l'espace  d'un  demi-siècle  est  déjà 
devenu  un  grand  arbre. 

Keconnaissance,  amour  et  vénération  à  Tillustre  Jean-Bte. 
de  la  Salle  et  à  ses  dignes  fils  ! 

Béni  soit  Dieu  des  immenses  bienfaits  qu'il  répand  sur  la 
société,  par  l'intermédiaire  des  congrégations  religieuses 
enseignantes  ! 

Que  jamais  ces  bienfaits  ne  s'écartent  de  notre  mémoire  ! 


Après  le  sermon,  Mr.  le  chanoine  Prince,  curé  de  St-Mau- 
rice,  donne  la  bénédiction  du  T.  S.  Sacrement.  Le  chœur  de 
chant  fait  entendre  plusieurs  beaux  morceaux  de  circons- 
tance et  le  grand  Tantinii  enjo  de  Lanbillotte.  Le  Laudate 
chanté,  la  foule  quitte  lentement  la  cathédrale  pendant  que 
les  élèves  entonnent  le  canticiue  du  B.  de  la  Salle 

CANTIQUE    EN    l'HONNEUR    DU    BIENHEUREUX 
JEAN-BAPTISTE    DE    LA   SALLM. 

Paroles  de  Mr.  Vahhé  Loth — Musique  de  Air.  Oct.  Châtillon, 
professeur  de  viuëiqne  au  collèf/e  de  Nicolet. 

REFRAIxN. 

Salut,  apôtre  de  l'enfance  ! 
Salut,  0  prêtre  du  Seigneur  ! 
Entends  notre  reconnaissance. 
Et  1  eçois  l'encens  do  nos  cœurs. 


Un  peuple  immense  te  i)roclame. 
Bienfaiteur  do  l'humanité  : 
Car  Dieu,  qui  consuma  ton  âme 
Des  ardeurs  de  sa  charité. 
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To  HiiHcit.'i  dans  notre  France 
Pour  senior  ses  onseignemonts, 
Kt  (lu  ll/iau  de,  l'ignorance 
Prc^Horver  les  pauvres  enfants. 

II 

Tu  [)ris  comme  unique  symbole 
La  croix,  h;  salut' des  humains. 
Tu  (Is  briil(!r  son  auréole 
Jusc^u'aux  ))ays  les  plus  lointains; 
Kl  tu  formas  à  ton  exemple 
Dits  apôtres  d(î  Vérité  ; 
De  l'Eglise,  ([ui  les  contemple 
O  Pèr(i,  ils  ont  bien  mérité. 

III 

Pontifes,  prêtres  et  tidèles, 
Unis  à  tes  ])i(;ds  en  ce  jour, 
Au  (ihant  des  hymnes  solennelles 
Kt  ilaiis  l'élan  du  même  amour, 
Nous  saluons  ta  douce  image, 
Q,ni  hrillti  au  fond  di;  la  Cité. 
Ton  nom  vénéré  d'âge  en  âge 
\'ivra  j'us(iu'à  l'éternité. 

TROISIEME  JOUR. 

Ce  ;V' jour  est  sans  contredit  1(î  jjIus  JK^au  et  le  plus  solen- 
n(d  du  Triduum.  L'enlliousiasme  send,)le  s'emparer  de  la 
l)oi)ulation  si  chrétienne,  de  notre  ville.  Dos  le  matin,  on  la 
voit  ac(!ourir  à  la.  cathédrale  pour  y  entendre  les  nombreuses 
messes  en  l'honneur  du  P)ienhe  ireux.  Le  fait  est,  que  tout  le 
clergé  tenant  à  honorer  le  nouveau  Bienheureux,  les  messes 
s(^  succèdent  sans  interruiition  jusqu'à  une  heure  avancée. 
T^^n  grand  nombre  detidélesse  jtresseut  autour  des  autels  pour 
y  recevoir  la  sainte  l^ucharistie  ;  car,  ils  ne  veulent  pas  laisser 
passer  ces  jours  de  grâces  sans   receA'oir  U^   i)ain  des   anges  et 
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l»;ir  lu  gagner  l'indulgonce  i)l(!iiièi'('  iiccoidée  pur  N.  S.  le  Piipe 
à  l'occasion  de  ces  solennités. 

11  n'est  pas  encore  î)  heures,  que  déjà  tonte  la  ville  est  sur 
pied,  désireuse  qu'elle  (ssî.  di^  voir  Monseigneur  se  rendre  pro- 
cessionnellenient  à  la  cathédrale,.  (,)uelques  minutes  avant  la 
grand'messe,  une  centaine  d'c^nt'ants  de;  clui-ur,  précédés  de  la 
croix,  se  rendent  au  palais  épiscopal.  Sa  Grandeur,  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux,  les  attend.  Le  cortège  se  met  en  marche 
à  travers  les  tlots  pressés  de  la  multitude.  Au  passage  de  Sa 
Grandeur,  toutes  les  têtes  s'inclint'nt  pour  recevoir  la  héné- 
diction  du  vénérahle  Prélat. 

A  9  h.  la  messe  solennelle  commence.  Mgr.  Latlèche  occupe 
le  trône  dans  tout  l'éclat  pontifical,  ayant  pour  archidiacre, 
Mr.  le  chanoine  Boucher,  archiprêtre,  doyen  'iu  diocèse  et 
curé  de  Louiseville.  Le  cha])ître  de  la  cathédrale  est  au 
complet  et  entoure  Sa  Grandeur.  Tout  h;  clergé  de  la  ville, 
le  Grand  Séminaire  et  plusieurs  prêtres  des  paroisses  envi- 
ronnantes ont  pris  })lace  dans  le  sanctuaire.  Mr.  le  chanoine 
Comeau  officie  ayant  diacre  et  sous-diacre.  La  messe  Iioyale 
est  chantée  avec  un  entrain  remar(iuable  par  le  chœur  des 
élèves  du  pensionnat  connu  sous  le  nom  de  "  Société  Ste- 
Cécile."  Le  Qtiid  Retrihuam  exécuté  à  Toilertoire  a  plein 
succès  et  laisse  une  durable  impression  sur  les  assistants.  Mr.  le 
chanoine  Désilets  fait  le  sermon.  L'orateur  distingué  fit  un 
remarquable  discours  sur  la  vocation. 

"  Nim  enhii  oniiiia  omnilni.s  ir/nuliinit, 
et  non  oinni  (tnioui-  oinne  i/emis  jilncc/.'' 

"  Tous  les  états  nesiiuraicnt  convenir 
également  à  tOU!<."     (Ixcli.  '■>',  :'.l) 

Monseigneur,^ 

Mes  Frères, 

Les  grandes  solennités  qui  nous  rassemblent  dans  cette  vaste 

cathédrale  en  ces  jours   bénis,   nous  font  participer  à  de  bien 

précieux  enseignements.     En  elfet,  le  Bienheureux  que  nous 

honorons  et  dont  nous  étudions  la  vie  ne  cessait  de  répéter  à 

(1)  Sa  Grandeur  Mgr.  Laflôche,  Rvêque  des  Trois-Eiviôres. 
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ceux  qu'il  instruisait,  à  .ses  onfuntH  spirituels  surtout.  '*  Per- 
"  suiidcz-vous,  (lisait-il,  qu'il  ost  très  inijturtaut  pour  votre 
"  salut  (ITitro  lidùlo  à  votre-  état  do  vie.  ^t  laites  jjuiut  de 
"  dill'éreiice  entre  les  uHaires  propres  à  votre  état  et  l'alVairede 
"  votre  salut  et  do  votre  perl'ection.''  Kt  ailhuirs  :  *'  Considérez 
'*  quo  vous  no  ferez  du  bien  on  ce  monde  (pi'autant  que  vous 
"  serez  dans  votre  état  et  i[ue  vous  on  remplirez  les  devoirs..." 
Comme  il  avait  bien  raison,  ce;  grand  serviteur  de  Dieu,  en 
s'exprimaut  de  la  sorte  !  Comme  sa  science  du  cœur  liumain 
était  pi'ofonde  !  II  savait  par  expérience  quo  la  plupart  des 
hommes  ne  sont  malheureux  et  ne  se  perdent  que  pour  n'être 
pas  dans  l'état  do  vie  qui  leur  ost  propre  et  que  Dieu  leur 
destinait. 

Je  ne  puis  donc,  mes  Frères,  honorer  mieux,  il  me 
sombh^,  le  Bienheureux  De  La  Salle,  qu'en  vous  exhortant  à 
bien  comprendre  vous-mêmos  la  grave  leçon  qu'il  donnait  à 
ses  disciples  par  ces  paroles  :  "  Persuadez-vous  qu'il  est  très 
"  important  pour  votre  salut  d'être  tidèles  à  votre  vocation." 
Je  viens  donc,  ce  matin,  vous  entretenir  sur  la  vocation,  sur 
son  importance  et  sur  les  dilterents  états  de  vie  auxquels  les 
homaies  peuvent  être  appelés. 


La  vocation,  mes  Frères,  est  l'appel  que  Dieu  fait  à  tout 
homme  pour  tel  et  tel  état  de  vie.  Dieu  est  donc  l'auteur  de 
la  vocation.  Le  souverain  domaine  de  Dieu  lui  donne  le  droit 
de  donner  à  rhonnue  une  vocation  :  car  l'homme  est  do  Dieu, 
il  ost  à  Dieu  et  il  est  pour  Dieu  "  ijjsc,  fucit  nos  et  non  i/ise 
nos"^  ;  c'est  lui  qui  vous  a  faits  et  non  pas  vous-mêuKvs.  La 
providence  et  la  bonté  de  Dieu  lui  font  une  obligation  de 
donner  à  l'homme  une  vocation.  Dieu  a  créé  l'homme  et  il 
on  prend  soin  ;  il  a  tant  aimé  les  hommes,  dit  l'apôtre  St-Jean, 
qu'il  a  donné  son  propre  Fils  pour  les  sauver  :  Sic  enim 
Deus  dilexit,  et  Filluin  sinini  unigenitum  daretr  La  science 


1.  Ps.  XCIX,  :i. 


•-',  s.  Jean,  III,  16. 
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et  lii  imissiiuccî  du  Dûui  lui  fournis.sonl  le.s  inuyciis  d(!  duiUKir 
à  riiommo  uno  vocation.  Dieu  couii;iit  nos  cré;iturt>s  :  il  los  a 
tout(is  faites  et  **  il  sonde  les  cœurs  et  Im  reins  ;  "  tout  lui 
appartient  au  ciel  et  sur  la  terre,  et  c'est  de  cettci  plénitude 
qu'il  donne  à  riionnuo  ce  (pii  lui  est  uecessairesoit  pour  le 
cor])s,  soit  pour  l'ûnui.  *'  Ma  grâce  te  sullit,"  disait  le  Soi- 
gneur au  grand  Ai)ôtru  des  nations,  tiujjicit  tibi  t/ratia  mca^ 
ijii  vocation  d»;  tout  homme  est  de  sauver  sou  âme  ;  ou,  pour 
parler  le  langage  de  notre  Bienlieureux,  c'est  lo  salut.  '•  Dieu 
veut  (jue  tous  his  liomnuis  se  sauvent  et  qu'ils  parviennent  à 
la  connaissance  de  la  vérité  ;  "  Qi/l  omnes  homines  vult  salvos 
Jieri,  et  ad  a(/Hitionem  reritatis  venire.- 


II 


Définir  la  vocation,  mes  Frères,  c'est  déjà  en  faire  com- 
prendre l'importance. — Si,  comme  être  intelligent,  l'homme 
doit  se  proposer  dans  toutes  ses  actions  une  fin  conforme  à  la 
raison  ;  si,  connue  chrétien,  il  doit  tout  rapporter  à  Dieu, 
combien  plus  n'est-il  pas  obligé  d'éloigner  toute  pensée  ter- 
restre, tout  motif  naturel  et  humain  lùrs(ju'il  s'agit  d'embrasser 
un  état  !  Du  choix  (ju'il  fait  dans  la  jeunesse,  dépend  presque 
toujours  le  reste  de  la  vie.  De  manière  que,  pour  réussir  dans 
le  monde,  il  ne  suffit  pas  de  se  pro])Oser  une  fin,  sans  prendre 
les  moyens  qui  doivent  y  conduire  ;  de  même  encore,  pour  me 
servir  d'un  exemple,  que  l'homme  qui  veut  amasser  une  for- 
tune n'y  parviendra  jamais  s'il  néglige  ses  aifaires,  s'il  ne  se 
donne  pas  tout  entier  au  travail  ;  ainsi  pour  les  cliosos  du  ciel, 
regarder  comme  sa  fin  le  salut  de  son  âmo,  et  négliger  les 
moyens  de  pouvoir  la  sauver,  c'est  se  faire  une  triste  illusion. 
De  tous  ces  moyens,  le  plus  grand  et  le  plus  infaillible,  c'est 
le  clioix  d'un  état  ;  c-ar,  comme  je  l'iù  dit,  uu^s  Frères, 
la  conduite  de  la  vie  dépend  ]»res(iue  toujours  de  l'état  que 
l'on  embrasse;  de  la  manière  dont  on  aura  accu  dépend  la 
mort  que  l'on  fera,  et  du  moment  de  la  mort  dépend  Téternité. 


1.  Cor.  XII,  9. 


2.   I.  Tiiu,,II,  4. 
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Mi  vous  iK'  pouvez  (toiiipretidro,  mcrt  Kr^ros,  l'inlluoiKîe  (|ue 
Ui  clioix  «l'un  (itiit  «ixoriîH  .sur  l;i  vie,  siuhoz  t[\ui  Dieu,  <|uiu'u 
pîiH  (\o\\^  touH  les  lioiuincM  du  mémo  imtund,  «les  méuies  iiudi- 
imti(jiis,  ipii  n'ii  |»iis  rneoiim'i  JtMir  esprit  ot  luui  curiis  do  la 
même  miiiiièi'e,  ,1  otiiMi,  pousse  pur  l'umour  (pi'il  leur  porte, 
divers  «Huts,  diverses  coiuiiliuus,  pour  ipio  (duicun  pfit  (diuisir 
i(M-l)îis  le  ;^oiiro  (!<(  vie  ([ui  lui  eoiivitfiidniit  diivivnliif^'e.  hum 
plus,  toujours  i^'uidé  pur  son  ituiuejise  (diaritc';  pour  l'homme, 
I  )ieu  II  ilttiioliô  il  ces  diverses  oouditiolis  des  nr;'u-(.s  piilticu- 
lièroH,  iippolc^es  [irih'fK  (/\'tii/  ;din  (pi'aidé  de  ces  seCOUTH, 
chîicun  |trtt  se  8(iuv(!r  dans  celle  ipTil  aurait  emlirassée.  l'uis, 
comme  rien  n'est  caidu»  à  ses  yiMix,  voy^mt  ((uc  c«dui-ci  so 
sauvera  plus  fafulementdans  tid  ou  t(d  t^tat,  et  peut  T'tre  Jamais 
dans  tel  autre  ;  «pio  celui-là  se  jx^-dra  misôralileuu'nt  par  ctitte 
vio,  tandis  (pie  |>ar  cette  autre  il  serait  heureusement  arrivé 
jns(|n'au  port,  il  apjxdie  chacun  dans  (Mdle  qui  doit  assurer  son 
«alut. 

("Comprenez  don(\  ukîs  bion  chors  Fr^ros,  (|uo  l'allaire  de  la 
vocation  ost  de  toutos  la  jdus  importante;  (ju'il  faut  bien 
prendre  ^arde  de  ne  jamais  s'engager  avec  témérité  dans  une 
voie  qui  |>ourrait  devenir  dangereuse,  on  dans  laiiuelle  on  se 
perdrait  prestiu'int'ailliblement  ;  mais  que  chacun  doit  em- 
brasser le  genre  do  yu\  qui  lui  rendra  son  salut  plus  facile. 
Ecoutez  rivsjnit-Saint  :  "Tous  les  ëtats,  nons  dit-il  par  la 
bouche  du  Sage,  ne  sauraient  conveuit  également  à  tous": 
A^);;  t'Hi'm  ())>niia  oinnibii'^  expediunt,  et  non  iniini  aidntse 
omnt'  (ji'uns  pJact't.^ 

Et  encore:  J)it'u  qui  veut  le  nahit  de  touii  les  hoiiime.9,  qui, 
de  tonte  éternité  a  résolu  d'appeler  à  lui  ceux-ci,  en  les  faisant 
entrer  dans  telle  voie  et  ceux  là  dans  telle  autre,  a  voulu  aussi 
attacher  à  tous  les  états,  des  grâces  particulières  qu'il  destine 
à  ceux  (]ue  sa  main  y  conduit,  et  qu'il  n'accordera  jamais  à  ces 
téméraires  qui  s'y  engagent  d'eux-mêmes  ou  contre  sa  volonté. 
Celui  donc  qui  aura  été  tidèle  à  sa  vocation,  recevra  d'eu  haut 


1.   Ecoli.  :  xxxrii. 
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des  grâces  ftbondantiïs  qui  aplaniront  devant  lui  tous  1«h  obs- 
tacles (jui  lu  roudiuut  plus  tort  (\\U'.  tous  8(!.s  cuntiiiiia,  et  ([ui 
lui  feront  reinportor  sur  l'enl'or  dert  victoircH  uuH.si  nonibrouson 
que  lert  oonibats  qu'il  souticindra  :  grâces  puissantes,  ([ui  lu 
préserveront  de  tout  mal  au  milieu  dos  dangers,  qui  l'ailleront 
dans  les  moments  les  plus  eiiticiues,  ((ui  le  feront  marcher 
d'un  [)as  rapide  ilans  le  (diemiu  de  la  vertu,  et  qui  le  condui- 
ront  à  ce  degré  de  perfection  (|Uo  Dieu  attend  de  lui 

Celui  au  co'ilniire  qui,  guidé  par  di  h  motifs  humains  ou 
esclave  de  qiudque  considération  trop  naturelle,  s'engagera 
lui-même  dans  une  voie  uii  Dieu  ne  le  veut  pas.  dans  un  état 
pour  lequel  il  ne  lui  a  préparé  aucune  de,  (;os  grâces  fort(^s, 
abondantes  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  celui-là  aura  bien, 
si  vouf»  le  voulez,  des  moyens  ordinaires,  sutlisants  pour  arriver 
au  ciel  ;  mais  jamais  cette  al)ondanco  de  grâces  de  choix,  vic- 
torieuses, triomjdiantes,  qu'il  eût  reçues  d(!  Dieu,  si,  i)lus 
fidèle  à  sa  voix,  il  se  fût  laissé  conduire  avec  docilité.  Dans 
cet  état,  tout  deviendra  ])Our  lui  une  occasion  de  i)éché  ;  cha- 
cun de  ses  pas  sera  marqué  i)ar  de  nouvelles  chutes  ;  ses 
obligations  lui  deviendront  à  charge,  ses  d(!vuirs  jdus  ditliinles, 
et  les  moindres  contrariétés  le  jetteront  aussitôt  dans  le  plus 
triste  abattement.  Ecoutez  encore  l'E3i)rit-Saint,  dans  le 
Deutérouome  :  Si  von,s  fermez  vos  oreilles  à  lu  roi.r  de  votre 
Dieu,  toutes  les  malédictions  viendront  fondre  sur  vous:  vous 
serez  maudit  dans  la  ville,  vous  serez  mavdit  dans  les  chuinjts, 

vous  le   serez  aussi  dans  toutes  vos  actions Vous   avez 

entendu  la  menace,  voyez-en  maintenant  la  réalisation  :  Le 
peuple  d'' Israël,  nous  dit-il  par  son  Prophète,  »'a  'point  écouté 
ma  voix,  il  ne  s^est  point  appliqué  à  /n'entendre  ;  aussi  Je  l'ai 
abandonné  aux  désirs  de  son  cœur:  n'ayant  que  ses  passions 
pour  (juide,  il  marchera  dans  les  voies  qu'il  inventera  Ini- 
même 

Qu'il  est  infortuné  celui  ({ue  Dieu  livre  ainsi  à  son  sens 
réprouvé  !  Je  le  comparerai  à  un  aveugle,  ou  à  cet  homme 
d'une  extrême  faiblesse  réduit  entre  les  mains  d'un  puissant 
ennemi  contre  lequel  il  ne  peut  se  défendre,  exposé  à  chaque 
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instant  à  tomber  soas  ses  coups  :  cluu(ue  jour,  en  ell'et,  les  mau- 
vaises habitudes  de  cotte  âme  malheureuse  se  fortifieront,  ses 
mauvais  penchants  se  développeront  et  l'entraîneront  au  mal; 
elle  descendra,  sans  y  faire  attention,  jus([u'au  fond  de  l'abîme  ; 
elle  s'y  plongera  prcsi,ae  sans  espoir  de  s'en  tinu'  jamais,  se 
glorifiant  môme  île  ses  désordres,  d(3  ses  pé{;liés  et  de  ses 
crimi's,  des  cliuscs  (jui  dcnrail  la  couvrii'  de  contusion  et  de 
honte.  I);rns  cet  élat  encore,  non-sciilcmt'nt  cette  âme  ne 
pr;i,!i4iii'r;i  aucune  des  vertus  (qu'elle  eût  ])!'ati(piées  dans  celui 
oii  le  ('il']  rap])elait  ;  mais  pour  s'y  être  engagée  contre  sa 
vovaliun,  (■.ll(î  donnera  dans  de  graviis  excès  ;  des  ténèbres 
épaisses  se  répandront  sur  (il le  ;  elle  marchera  dans  une  nuit 
obs;:uri  ;  elle  s'endurciia  :  ])uis,  indigne  des  rtîgards  de  son 
Dieu,  iiidigne  de  ses  J'avcuiis  et  de  ses  complaisances,  elle 
entrera  -.n  moment  de  Li  murt  dans  d(!  gi'andes  frayeurs,  et 
dé(diiréi'  par  ses  nsmords,  elle  descendra  ini'aiiliblonient  dans 
le  fond  des  eiiiers,  si  Dieu  ne  t'ait  ])a^  un  miiaclepour  la  sau- 
ver à  cette  dernière  heure. 

De  là  cette  consé([uence,  mes  Frères  :  après  la  grâce  du 
baptême,  <[ui  est  la  première  de  toutes  hîs  grâces  «pie,  le  Ciel 
nous  accorde,  et  celle  d'une  bonne  mort,  ([ui  en  est  i;omme  le 
complément,  la  grâce  de  la  vocation  est  la  ])lus  imj)ortante  de 
toutes,  celle  qui  exerce  l'influence  la  plus  directe  sur  chacune 
de  nos  actions,  celle  (|ui  unit  la  ]>remière  à  la  dernière  grâce, 
et  ipii  vous  fait  arriver  heureusement  ati  jioi't.  Celui  donc 
qui  a  l'U  le  bonheur  d'être  régtméré  dans  les  eaux  du  Baptême, 
et  qui  désire  s'endormir  un  jour  dans  la  paix  du  Seigneur,  doit 
bien  se  persuader  qu'il  n'est  rien  de  plus  essentiel  pour  lui  ^ 
que  le  choix  d'un  état,  puistpuî  diins  le  cours  ordinaire  de  la 
grâce,  ces  trois  choses  doivent  être  regardées  comme  h;  fonde- 
ment sur  l(M[ued  votre  salut  r.  pose.  Ou  bien  encore,  s'il  m'est 
permis  de.  m'exprimer  ainsi,  la  vocation  est  à  notre  salut  ce 
qu'est  à  une;  voûl(*  la  clef  ipii  la  soutient. 


III 


Ayant  sunisamm(uit   (b'montré   l'importance  de  la  vocation, 
disons  maintenant  ipndques  mots  sur  Itis   dillerents  états  (jue 


se 
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l'on  peut  embrasser  et  sur  les  moyens  à  ])renflve  pour  connaî- 
tre sa  vocation.  Quel  est  votie  hut,  mes  Frères,  (|Uo]le  est  la 
fin  que  vous  vous  proposez,  dans  li;  choix  d'un  état'?  Votre 
bonheur,  sans  doute,  et  les  uioyons  d'y  arriver.  N'arrêtez 
donc  jamais  \us  re^fards,  suivant  l'avis  (pi'Aristote,  donnait  à 
ses  disciples,  (^t  (]u'a.])iès  lui  St-Thouias  nous  ra]i])el]e,  n'ar- 
rêtez donc  jaunis  vos  nîpjards  sui'  un  état  ])ar  lui-uiême  mau- 
vais, ou  (|ue  la,  l^eligion  coudauine,  mais  seuleuuuit  ayez  soin 
de  choisir  entr<^  ceux  ipii  soiil  l)ons,  houuêtos  et  saints  tout  à 
la  fois,  celui  dans  le(}uel  vous  iiourrcz  avec  jdiis  de  succès 
travailler  à  la.  gloire  de  Dieu,  ainsi  ([u'au  salut  de  votre  âme. 
C'est  ainsi  que  le  Bienheureux  de  la  Salle  recommandait  à 
ses  ju'emiei's  disciples:  "Dans  voli'e  état  lu-  rdierchez  ([ue 
l'ordre  et  la  Aulonté  de  Dieu  ([ui    est  que  vous  suyez  sauvés." 

Deux  grandes  voies,  la  voi(^  des  commandemenis  et  celles 
des  conseils,  sont  ouvertes  devant  nous:  elles  vont  aboutir  ou 
au  milieu  du  monde,  ou  aux  ])iedsdes  autels,  ou  dans  la  soli- 
tude. Personne  ne  ])eut  se  (lisi)enser  de.  suivre  la  ])remière  ; 
elle  oblige  tous  les  hommes  :  '*  8i  vous  voulez  parvenir  à  la 
vie  éternelle,  gardez  mes  commamleuuints  :"  ISl  autein  vis  ad 
vitaiii  iiKjredi,  serra  mandata}  La  seconde,  au  contraire,  est 
laissée  à  leur  choix,  ;>bandounée  à  leur  générosité.  Jésus- 
Christ  la  propose  seulenmnt  dans  le  saint  Evangile  ;  "Si vous 
voulez  être  parfait,  allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  et  donnez- 
le  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ;  ])uis 
venez  et  suivez-moi  "  :  ^Sl.  ris  per/rctii'<  esse,  vade,  rende  i/iise 
liuhes,  et  da  panperihus,  et  Uahehis  f/iesaur/im  in  cn'lo  :  et 
veni,  seq'iere  me.-  Toutes  deux  peuvent  également  vous  con- 
duire au  sai  ut,  mais  ce]' î-ci  fait  arrivera  l;i  ])lus  haute  per- 
fection celui  (]ui  s'y  engage.  A  vous  tous  qui  cherchez  encore 
un  état  de  vie,  à  vous  de  choisir  et  de  vous  décider,  à  vous 
d'embrasser  celle  des  deux  i[ui  vous  conviendra  davantage. 

IJrtat  du  monde,  qui  est  le  genre  de  vie  le  moins  parfait  et 
le  j)lus  dangereux,  comprend  les  professions  diverses  (|ue  l'on 


1.   s,  MiiUh,,  XIX.  17  ; 


s.  MiiUli.,  XIX,  i; 


—  36  — 

peut  exercer  dans  le  siècle...  Autant  élevé  au-dessus  de  cet 
état,  que  le  ciel  l'est  au-dessus  de  la  terre,  Vétat  cccléf^ias- 
tique  comprend  le  sacerdoce  et  les  ordres  inférieurs  qui  y 
conduisent.  Enfin,  le  plus  sûr,  et  celui  (;[ui  expose  à  moins 
d'occasions  de  commettre  le  mal  l'âme  qui  s'y  engage,  c'est 
Vétat  religieux  ;  il  comprend  dans  son  sein  tous  les  ordres 
établis  dans  l'Eglise,  et  que  l'Eglise  approuve. 

Beaucoup  d'interprètes  de  la  sainte  Ecriture  ont  trouvé 
dans  les  paroles  que  St-Paul  adressait  aux  lîomains  :  "  cherchez 
"  à  connaître  quelle  est  la  volonté  de  Dieu,  et  discernez  en 
"  même  temps  ce  qui  est  bon,  ce  (|ui  est  acjréahie  à  ses  yeux, 
"  et  ce  (^u'il  y  a  de,  ])lus  parfait,''''  le  genre  de  perfection  })ro- 
pre  à  ces  ti'ois  états.' 

Sans  doute,  mes  Frères,  Dieu  tlont  la  sagesse  est  infinie,  et 
dont  on  ne  peut  pénétrer  les  pensées,  appelle  le  plus  grand 
nombre  des  hommes  à  vivre  dans  le  monde,  au  milieu  du(piel 
de  tout  temps  des  disciples  fidèles  qui,  soutenus  par  la  grâce 
n'ont  jamais  fléchi  le  genou  devant  les  autels  de  Baal  ;  qui, 
placés  au  centre  môme  de  la  contagion,  ont  su  se  préserver  de 
ses  atteintes,  et  qui.  Jetés  au  milieu  des  ilammes,  comme 
autrefois  les  enfants  de  Uabylone,  n'ont  pas  cessé  de  chanter 
ses  louanges  et  de  bénir  son  nom.  Parcourez,  en  effet,  l'his- 
toire de  l'Eglise,  et  vous  verrez  dans  tous  les  siècles  la  voie  du 
ciel  tracée  dans  les  divei's  états  que  l'on  peut  exercer  dans  le 
monde,  par  un  grand  nombre  de  serviteurs  de  Dieu.  Les  uns 
se  sont  sanci  .iés  sur  le  trône,  comme  saint  Louis  ;  au  milieu 
des  honneurs  comme  saint  Elzéar  ;  dans  le  barreau  comme 
saint  Yves,  ou  comme  saint  Victor  sous  l'habit  militaire  :  les 
autres,  comme  Marthe,  se  sont  sanctifiés  au  sein  de  leur 
famille  ;  comme  Clotilde,  dans  l'état  du  mariage,  ou  comme 
saint  Joseph  et  tiint  d'autres  que  je  ne  puis  nommer,  par  l'ac- 
complissemeut  exact  des  devoirs  que  leur  état  leur  imposait. 

Cependant,  mes  Frères,  je  dois  le  dire  avec  notre  divin 
Sauveur  :  comparez  au  nombre  infini  de  ceux  qui  se  peident 
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dans  lo  monde,  le  nombre  des  élus  €■■<(,  héUis .'  bien  petit;  et  si 
vous  voulez  en  savoir  la  raison,  écoute/  un  instant  :  Le  monde 
s'est  déclaré  l'ennemi  de  Jésus,  et  Jésus  à  sou  tour  s'est 
déclaré  contre  le  monde  :  pour  s'y  sauver  il  faut  ne  pas  l'aimer, 
il  faut  le  fouler  à  ses  pieds,  y  soutenir  de  pénibles  combats, 
s'y  faire  de  grandes  violences  et  y  marcher  par  des  cliomins 
étroits,  au  milieu  des  ronces  et  des  épines.  "  Ceux  ([ne  vous 
voijez  au  pied  du  trône,  rHvs  de  robes  blanches,  disait  à  saint 
Jeau  le  rieillard  de  VApocaliipse,  ce  sont  ceux  qui  ont  passé  sur 
la  terre  par  de  grandes  épreunes,   et  qui    ont  laoé  leur  robe 

dans  le  saiiij  de  V agneau '    Kogardez    maintenant  autour 

de  vous  :  oii  sont  les  âmes  fortes  et  courageuses  (pii,  dans  le 
monde,  marchent  ainsi  dans  le  chemin  qui  seul  peut  les  con- 
duire au   ciel  1 Où  sont  les  âmes  généreuses  qui  peuvent, 

comme  saint  Paul,  défier  toutes  les  créatures  de  pouvoir 
jamais  les  séparer  de  l'amour  de  leur  Dieu  1 Je  les  cher- 
che ; mais,  liélas  !  elles  sont  peu  nombreuses  :  il  n'en  est 

presque  point 

Si  je  consulte  les  Pères  de  l'Eglise,  ils  me  répondent  tous 
avec  le  Eoi-Proi)h('te  :  "  Dans  le  monde  chacun  s'éloigne  des 
"  sentiers  de  la  justice,  pour  courir  a]n'ès  la  vanité  ;  il  n'est 
**  presque  personne  qui  pratique  le  bien."  Ou  soit  avec  Osée  : 
"  La  vérité,  l'Esprit  de  Dieu,  l'P^sprit  de  charité  sont  bannis 
de  la  terre  :  de  tout  côté  la  calomnie,  le  mi^nsonge,  l'adultère 
et  le  vol  marchent  tête  levée." 

En  eifet,  jetez  un  coup  d'œil  attentif  sur  la  scène  de  ce 
monde...  Si  l'on  connaissait  bien  la  profondeur  de  sa  malice, 
si  l'on  connaissait  ses  dangers,  si  l'on  savait  cond)ieu  il  est  dif- 
ficile de  les  éviter,  on  irait  jamais  de  soi-même  s'exposer  à 
ses  traits...  que  de  pièges,  hélas  1  ne  tend-il  pas  à  l'innocence  ! 
et  combien  de  malheureux  dans  le  fond  des  enfers,  qui  avaient 
connnencé  sur  Li  terre  à  aimer  le  Seigneur,  et  qui,  séduits 
plus  tard  par  leurs  passions,  fascinés  par  les  sens,  entraînés 
par  les  mauvais  exemples,  ont  fini  par  perdre  cet  amour!... 
Au  lieu  de  chercher  dans   la  vi'rtu  les  forces  dont  il  a  besoin 
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pour  sui)})ui'toi'  .ses  peinos,  lo  monde  no,  la  connaît  pas  même, 
et  se  moquent  de  ceux  (pii  la  pratiquent...  Au  lieu  de  cher- 
cher ses  plus  douces  consolations  dans  les  j)ensée8  de  la  foi, 
lorscpie  la  médisance,  la  noire  calomnie  viennent  tour  à  tour 
atta(|uer  sou  honneur,  ou*  planer  sur  sa  i'éi)utation,  le  monde 
insensé  blasphème  conti'i;  le  Ciel  et  maudit  le  Seigneur...  Au 
lieu  de  méditer  sur  la  vanité  des  choses  de  la  terre,  lors([ue 
s'échappant  de  ses  mains  la  fortune  ([u'il  ])Ossédait  s'enfuit 
dans  des  mains  étrangères,  lurs(|ue  la  maladie,  la  mort  ou  tout 
autr(!  malheur  viennent  le  plonger  dans  le  deuil,  faire  couler 
ses  larmes,  le  monde  se  laisse  aller  au  désespoir...  Au  lieu  de 
lutter  avec  force  contre  les  i)enchants  déréglés  de  son  cœur, 
il  s'y  laisse  entraîner,  et  loin  de  s'humilier  de  ses  misères  et 
de  rougir  de  ses  faiblesses,  il  en  parle  avec  orgueil  et  s'en  fait 
une  sorte  de  gloire  !  I  !  Qui  connaît  dans  le  monde  le  prix  de 
la  pauvreté,  de  l'humilité  et  des  soulirances,  de  toutes  les 
vertus  que  le  iSeignour  a  iiratiquées  et  dont  il  nous  a  laissé  de 
si  touchants  exemples?...  Le  monde  ne  songe  qu'aux  plaisirs 
et  aux  moyens  de  se  procurer  ici-bas  une  existence  heureuse  : 
ses  maximes  sont  en  contradiction  manifeste  avec  les  lois  de 
l'Evangile  et  sa  conduite  est  toujours  opposée  à  celle  de  Jésus 
et  condamnée  par  celle  do  tous  les  Saints.  Entendez  aussi  le 
divin  Maître  charger  le  monde  de  lous  ses  anathèmes  et  noua 
déclarer  expressément  dans  le  saint  Evangile  (pi'il  ne  ])rie  pas 
poui"  lui,  Ko)t,  pro  Dxntdu  rutjo...^  La  jeunesse  inconstante  et 
légère  follement  éi)rise  d'elle-mêuu',  ennemie  de  tout  ce  qui 
contrarie  ses  penchants  ou  gèni'  sa  liberté,  agit  an  hazard  et 
sans  prévoyance  ;  elle  veut  juger  de  tout  sans  savoir  la  raison 
de  rien  ;  la  juaidence  ([ui  réfléchit  lui  ]iaviiit  une  faiblesse; 
elle  vante  ses  voluptés,  et  nuirchanl  haidiuu'Ut  au  milieu  des 
ténèbres  elle  n'apeiçoit  point  ([ue  tous  ses  pas  sont  comme 
autant  de  chutes...  Ceux  (pi'un  âge  ])lus  avancé  devrait  aussi 
rendre  meilleur,  ne  reculent  pres(iuc  jamais  devant  la  fraude, 
devant  les  injustices,  et  vils  esclaves  d'un  lâche  respect  humain, 
ils  rougiesent  de  paraître  chrétiens. 
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Ne  croyez  pas,  mes  Frères,  que  j'exagère  ici  les  dangers  que 
présente  le  monde  :  regardez,  et  partout  vous  verrez  le  mal 
marcher  avec   orgueil,   et   la  vertu  timide  Laisser  la  tête,  et 

n'oser  se  montrer  aux  regards  du  public Je  n'ai  rien  dit, 

d'ailleurs,  (|ui  ne  soit  tiré  de  la  sainte  Ecrituriî,  des  leçons  que 
nous  donnent  les  Pères,  toujours  élo(|uents  sur  ce  point,  et 
le  monde  aujourd'hui  n'est  pas  moins  corrompu  ({u'il  ne 
l'était  alors  :  "Le  uiunde,  nous  dit  un  grand  maître  d(!  la  vie 
"  spirituelle,  Louis  de  Gienadc,  (jui  écrivait  dans  le  XVIe  siè- 
"  cle,  le,  monde  est  un  lieu  de  travail,  une  école  (Iv  vanité, 
"un  labyrinthe  d'erreurs,  une  mer  agitée  par  de  fré<|uents 
"orages  ;  c'est  un  Heuve  de  larmes  ;  tous  les  maux  s'y  trouvent 
"  confondus  ;  ses  biens,  faux  et  trompeurs,  ne  durent  (ju'un 
"  instant..." 

Sans  doute,  mes  Frères,  vous  avez  compris  la  pensée  de 
Jésus,  celle  des  Pères  et  des  Docteurs  de  l'Eglise  ;  ce  n'est  [las 
sur  le  genre  humain  que  pèsent  les  terribles  paroles  (pie  vous 
venez  d'entendre,  mais  bien  sur  les  mondains,  et  vous  n'ignorez 
pas  l'acception  de  ce  mot.  Comment,  en  etl'et,  le  ciel  pourrait- 
il  devenir  le  partage  de  ceux  qui  ne  croient  pas  1  "  Sans  la  foi 
il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  "  :  iSine  jide  aiiton  impos- 
sihile  c.'^t  pJacere  Deo.^  Comment  le  ciel  pourrait-il  devenir 
le  partage  de  ceux  qui  ne  prati(pient  j)as'?...  "^i  vous  voulez 
entrer  dans  la  vie  éternelle,  gardez  mes  commandements  :  " 
Si  autem  cis  ad  cUam  liif/redi  serca  mandata.-  Connnent  le 
ciel  pourrait-il  devenir  le  partage  de  ceux  qui  ne  combattent 
jamais  leurs  ])assions  ni  leurs  inclinations  ?  Ceux-là  «crout  un 
jour  conronn(''.-<  dans  h's  eier/x  i/ni  auront  co  m  liât  tu  s  vailJant- 
■ment  ,sur  la  terre...'''  Comment  enfin  le  ciel  'serait-il  le  par- 
tage de  ceux  qui  n'ont  avec  Jésus  aucune  ressemblance  ?  Dieu 
n'a  prédestiné  à  ta  <jto<re  '/ue  ceux  (jiCil  a  préru.-i  deroir  être 
seint)lahleH  a  Jésus- Christ  son  FUs... 

Si  cependant,  mes  Frères,  vous  êtes  ajjpolés  à  vivre  dans  le 
monde,  rendez-vous  à  la  voix  du  Seigneur  :  faibles  par  vous- 
mêmes,  vous  pourrez  tout  avec  le  secours  de  la  grâce,  et  la 
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grAce  ne  vous  miiiKiuera  i)as,  Dieu  reui  sauver  tous  les  hom- 
mes...'^ Si  j'ai  déroulé  devant  vous  l'aiiïeux  tableau  des  raiaères 
du  inonde,  ce  n'est  pas  ])our  vous  engager  à  vous  en  séparer, 
mais  seulement  i)our  vous  porter  à  ne  rien  négliger,  et  pour 
vous  faire  comprendre  que  vous  devez,  comme  nous  dit 
l'Apôtre,  "  opérer  votre  salut  avec  crainte  et  tremhlcment  "  : 
C'ant  metn  et  tremore  vestram  salutein  operamini.'' 

Si,  au  contraire,  vous  entendez  quelque  chose  qui  di^e  à 
votre  Cd'ur  de  fuir  la  corruption  de  Babylone,  et  si  du  haut 
du  ciel,  Dieu  vous  tendant  la  main  pour  vous  en  retirer,  vous 
invite  à  prêter  à  sa  voix  une  oreille  attentive,  ii  oublier  le  toit 
qui  vous  vit  naître,  i)our  entrer  dans  un  état  ]  dus  sûr,  bénissez- 
le,  témoignez-lui  votre  reconnaissance,  et  attentif  à  ses  inspi- 
lations  autant  que  fidèle  à  les  suivre,  ne  reculez  devant  aucun 
obstacle. 

L'état  eecli'siastit/ue,  mes  Frères,  est  le  plus  saint,  le  plus 
auguste  et  le  plus  sublime  de  tous  les  états  qu'on  ])uisse  em- 
brasser sur  la  terre.  Le  prêtre  est  par  excellence  lliomme  de 
Dit'ii,  le  représentant  de  Jésus-Christ  et  son  ministre  ;  pour 
lui,  les  choses  d'ici-bas  ne  sont  plus  rien  ;  Dieu  seul  est  son 
partage.  Toujours  dans  le  tcnnple,  à  côté  de  l'aut.d,  il  est 
occupé  des  fonctions  les  \A\\n  hautes  ;  distribui'r  aux  tidèles 
le  pain  dr  la,  ])avole  de  Dieu,  les  réconcilier  avec  le  Ciel,  leur 
communiipun'  ])ar  les  sacreuu;nts  les  grâces  dont  ils  ont  besoin 
pour  aider  leur  faiblesse  et  pour  se  soutenir  dans  le  chemin 
de  la  vertu,  tel  est  son  ministère.  Le  Prêtre  est  quelque  chose 
de  si  grand,  que  même  dans  les  cieux  rien  ne  pourrait  lui  être 
comparé,  pas  même  ces  sublimes  intelligences  cpii  entourent 
en  chantant  le  trône  de  l'Agneau.  Un  Prêtre  a  le  pouvoir 
que  jauiais  n'ont  eu  les  anges,  et  qu'ils  n'auront  jamais,  de 
commander  au  Fils  de  l'Eternel,  de  le  faire  descendre  do 
nouveau  sur  la  terre,  de  chauger  en  son  cor])s  un  pain  maté- 
riel, de  le  porter  entre  ses  mains,  d'eu  nourrir  les  tidèles. 

Snint  et  sublime,  l'état   ecclésiastique,   en  rajjprochant  de 
Dieu  celui  qui  s'y  engage,  lui  impose  aussi  de  grands  devoire, 
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de  grandes  obligations.  Le  prêtre,,  dit  saint  Aïnbroise,  n'est 
pas  prêtre  pour  lui,  et  pour  lui  seuleiuont,  mais  par  devoir  et 
à  raison  du  ministère  sacré  dont  il  est  revêtu,  il  se  doit  au 
salut  du  prochain.  Père  du  peuple,  il  répondra  un  jour  des 
âmes  qui  lui  auront  été  confiées  ;  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes,  à  lui  do  pleurer  entre  le  vestibule  et  l'autel  pour 
désarmer  la  vengeance  du  Ciel  i-t  fléchir  son  courroux  ;  car, 
nous  dit  saint  Thomas,  "  concilier  les  intérêts  divers,  unir 
ensemble  les  cœurs  t]ui  étaient  séparés,  tel  a  toujours  été 
l'office  d'un  médiateui." 

Vous  donc,  jeunes  gens,  qui  vous  sentiriez  appelé  à  une  si 
sublime  vocation,  pénétrez-vous  bien  de  la  grandeur  de  cet 
état.  Le  prêtre  commande  à  Dieu,  et  Dieu  lui  obéit  :  il  est 
ici-bas  son  ministre  et  son    représentant,  le   dispensateur  de 

ses  trésors  et  de  ses  grâces  et  le  pasteur  des  âmes Méditez 

ensuite  les  deux  obligations  qui  ])èseut  sur  le  prêtre;  il  doit, 
je  vous  l'ai  dit,  s'élever  à  une  haute   perfection  et  se  dévouer 
entièrement  au  salut  de  ses    frères .....    Portez    ensuite    un 
regard  attentif  sur  les  écueils  (ju'il  doit  chercher  à  éviter.    Si 
ensuite,  le  Seigneur  toujours  bon,  veut  malgré  vos  misères, 
vous  séparer  de  la  foule,  vous  ra])i)rocher  de  lui,  vous  confier 
les  âmes  qu'il  a  rachetées  par   l'effusion  de  tout  son  sang   et 
vous  envoyer  travailler  dans  sa   vigne,  dites-lui  comme  autre- 
fois le  prophète  Isaïe  :  "  Seignerr,  me  voici,  envoyez-moi"  : 
Ecce  ego,  mifie  me>  Témoignez-lui   en   môme   temps  votre 
reconnaissance,  et  ne  négligeant  rien  pour  vous  rendre  digne 
de  la  sublimité  do   votre  vocation,  cherchez   à  augmenter  le 
nombre  de  ces  prêtres  aussi  savants  que  vertueux  dont  l'Eglise 
s'honore.     Alors  Dieu  lui-raême  se  fera  votre   force,  il  vous 
aidera   à  remplir  vos  devoirs,  et  après  votre  mort,  ouvrant 
devant  vous  les  portes  éternelles,  il  vous  introduira  au  séjour 
de  la  gloire,  accompagné  des  âmes  que  vous  aurez  sauvées,  et 
tous  ensembles  réunis  au  pied  du  trône  do  l'Agneau,  vous 
chanterez  le  cantique  immortel  de  la  reconnaissance. 

Vliat  reli.[iieiu:,  tel  qu'on   l'entend  communément,  est  une 
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réunion  de  personnes  qui  se  consacrent  pour  toujours  au 
Seigneur,  et  qui  se  liant  ellea-niêmes  par  les  vieux  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d'obéissance,  s'engagent  à  vivre  sous  une  règle 
et  à  marcher  dans  les  voies  de  la  plus  haute  perfection.  C'eat 
là  vraiment  la  i>orte  étroite  dont  il  nous  est  parlé  dans  le 
saint  Evangile  ;  c'est  le  chemin  le  plus  sûr,  le  plus  facile,  le 
plus  court  pour  passer  de  cotte  terre  d'exil  à  la  Jérusalem 
céleste  ;  jjour  y  marcher  il  faut  se  dépouiller  de  tout,  prati- 
quer les  conseils  que  Jésus-Christ  nous  a  donnés,  les  vertus 
qu'il  a  lui-môme  pratiquées,  et  le  prendre  pour  notre  modèle; 
C'est  de  tous  les  états,  celui  ([ui  oll're  les  secours  les  plus 
grands  pour  s'élever  à.  nue  haute  pcifectiou,  et  assurer  son 
salut  éternel 

Parmi  les  biens  immenses  que  procure  la  vie  religieuse, 
j'en  découvre  trois  princii>aiix,  t|ui  semblent  renfermer  tous 
les  autres  :  elle  consacre  à  Dieu,  et  de  la  manière  la  plus 
parfaite,  le  corps,  l'âme,  les  biens,  de  celui  qui  s'y  engage  ; 
et  l'éloignant  des  occasions  de  commettre  le  mal,  elle  lui 
fournit  tous  les  moyens  de  sanctification  que  Dieu  puisse 
donner  à  l'homme  sur  la  terre. 

Pour  mieux  faire  comprendre  les  avantages  de  la  vie  reli- 
gieuse, rapprochons-là  du  sacerdoce  et  de  l'état  de  ceux  qui 
vivent  dans  le  monde  ;  ceux-ci  engagés  dans  les  liens  du 
mariage,  maîtres  de  leur  volonté,  libres  dans  l'api)lication  de 
tous  leurs  revenus,  ne  consacrent  à  Dieu  ni  leur  cœur  ni  leur 
corps,  ni  leur  biens...  Ceux-là,  sans  se  dépouiller  de  leur 
liberté  par  le  vœu  d'obéissance,  sans  renoncer  à  leurs  biens 
par  celui  de  pauvreté,  s'engagent  seulement  à  vivre  pour 
toujours  dans  la  continence  et  la  chasteté,  lorsque  faisant  le 
pas  qui  doit  irrévocablement  les  fixer  dans  le  sanctuaire,  ils 
approchent  de  plus  près  des  autels  du  Seigneur.  Mais  que 
leur  position  est  souvent  difficile  !  !  !  La  profession  religieuse 
au  contraire,  dépouille  de  tout  par  les  trois  vœux  dont  nous 
iivons  parlé,  et  fait  qu'on  donne  h  Dieu  non-seulement  le  fruit 
mais  l'arbre  qui  le  porte,  le  sol  qui  le  nourrit.  De  là,  la 
perfection  de  l'état  religieux  qui  rend  semblable  à  Jésus-Christ 
celui  qui  le  professe. 
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La  vio  religieuse,  mes  Frères,  éloigne  celui  qui  s'y  engage 
des  funestes  écueils  contre  lesquels  on  va  souvent  ailleurs 
échouer  et  se  perdre.  Elle  le  dépouille  de  ses  biens,  elle 
humilie  son  orgueil,  elle  le  force  à  renoncer  aux  plaisirs  dan- 
gereux de  ce  monde  ;  elle  le  sépare  des  mauvaises  compagnies, 
elle  l'oblige  à  renoncer  à  sa  volonté  propre,  à  soumettre  son 
jugement,  et  à  mourir  à  tout.  Ainsi  disparaissent  insensi- 
blement devant  lui  toutes  les  occasions  qui  pourraient  l'en- 
traîner au  péché.  Précieux  avantage  !  faveur  inestimable  !..,. 
car,  c'est  hélas  !  au  milieu  des  honneurs,  des  ])laisirs  et  des 
richesses  qu'un  très  grand  nombre  d'ûmes  rencontrent  tous 
les  jours  la  cause  de  leur  perte. 

La  vie  religieuse  présente  aussi  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  avancer  dans  la  vertu  et  s'élever  à  une  haute  perfection. 
Un  religieux,  en  efiet,  s'ap])roche  plus  souvent  des  sacre- 
ments ;  par  la  pratique  de  la  mortification,  il  réduit  son  corps 
en  servitude  ;  dégagé  de  tous  les  soins  extérieurs,  la  prière,  la 
méditation,  de  pieuses  lectures,  des  entretiens  spirituels, 
occupent  tous  ses  instants.  Aussi,  peut-il  répéter  avec  le  grand 
Apôtre  :  "  Je  vis  ;  non,  ce  n'cot  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus- 
Christ  qui  vit  en  moi  "  :  Vico  autem,jam  von  ego  ;  vii'it  cero 
in  me  Chrif^tus.^ 

Pénétré  de  ce-j  grandes  idées,  mes  Frères,  beaucoup  do  Pères 
et  de  Docteurs  ont  comparé  la  vie  religieuse  à  la  maison  de 
Salomon,  oii  l'on  ne  voyait  que  vertu  et  sagesse  ;  à  l'échelle 
de  Jacob,  sur  laquelle  les  religieux  embrasés  des  feux  de  la 
charité,  et  convaincus  do  leur  néant,  s'élèvent  jusqu'au  ciel, 
descendent  jusqu'en  terre,  comme  ces  anges  que  le  saint  Patri- 
arche que  je  viens  de  nommer  aperçut  aatrefois  dans  sa  vision 
miraculeuse  ;  ils  la  cohiparent  à  ce  trésor  caché  dont  nous 
parle  Jésus  dans  le  saint  Evangile  ;  à  la  terre  promise,  oii  le 
lait  GX,  le  miel  coulaient  en  abondance  ;  et  encore  à  cette 
forteresse  iuex})ugnable  qui  résiste  à  tous  les  assauts  d'un 
puissant  ennemi.  D'autres  appellent  le  cloître  la  maison  de 
Dieu,  la  porte  ùa  ciel,  l'école  de  toutes  les  vertus,  un  paradis 
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sur  la  toiTo,  un  holocauste  perpétuel  ;  la  vie  qu'on  y  mène, 
une  vie  angéliquo,  et  les  religieux  qui  l'iiabitent,  la  i)ortiou 
choisie,  la  portion  la  plu8  sainte,  la  plus  illustre  do  l'Eglise 
de  Dieu,  la  famille  de  Jésus-Christ,  son  troupeau  privilégié, 
des  hommes  célestes,  des  anges  de  la  terre,  et  les  imitateurs 
de  Jésus-Christ  notre  divin  modèle. 


Ne  se  contentant  pas  de  relever  par  leurs  éloges  la  profes- 
sion religieuse,  les  Pères  de  l'Eglise  nous  disent  aussi  les 
avantages  nombreux  (lu'fdle  ])rooure  à  l'âme.  La  vie  religieuse, 
disent-ils,  est  un  sncoud  baptême;  c'est  un  mur  qui  séjjare  du 
péché  celui  qui  s'y  abrite,  et  qui  l'éluigue  de  tous  les  dangers 
que  présente  le  monde.  On  trouve  dans  le  cloitre  la  Joie,  et 
lel)onlu'ur;  on  y  goûte  le  contentement  d'une  conscience 
pure  ;  là,  rien  ne  vient  interrompre  les  rapports  d'une  âme 
avec  son  Dieu,  son  Maître,  son  Sauveur  et  son  Koi  ;  là,  par  la 
pratique  de  tontes  les  vertus,  on  amasse  chaque  jour  des  trésors 
infinis  de  mérites  ;  c'est  une  terre  fortunée,  toujours  rafraîchie 
par  la  rosée  du  ciel  (jui  vient  la  féconder.  Qu'ils  sont  abon- 
dants les  moyens  de  sanctification  que  procure  le  cloître  !... 
Toujours  guidé  i)ar  l'obéissance,  le  religieux  est  assuré  de  ne 
point  se  tromper,  et  dt^  faire  toujours  la  volonté  de  Dieu;  là, 
si  je  puis  ui'ex])rimer  de  la  sorte,  lt3S  mérites  des  uns  n'Huent 
sur  les  autres  ;  là,  sans  craindre  le  resjject  huuuun,  on  lève 
l'étendard  contre  les  maximes  du  monde,  et  l'on  s'elforce 
continuelleuient  de  marcher  sur  les  traces  de  Jésus-Christ,  en 
suivant  ses  exemples.  Aussi,  du  haut  du  ciel  qu'il  remplit 
de  sa  gloire,  abaisse-t-il  sur  les  religieux  des  regards  de  ten- 
dresse ;  aussi  la  divine  Mère  les  entoure-t-elle  de  sa  protection, 
et  tous  les  saints  ensemble  ne  cessent-ils  de  s'intéresser  pour 
eux  auprès  du  Tout-Puissant...  Et  puis,  à  leur  dernière  heure, 
quelle  ne  sera  pas  la  joie,  la  paix  et  le  contentement  de  ceux 
qui  auront  tout  quitté  pour  suivre  Jésus-Christ  !...  Quel  cœur 
assez  sensible,  quelle  bouche  assez  éloquente  pourrait  nous 
exprimer  ce  qui  se  passera  alors  dans  le  fond  de  leur  C(eur  ! 
Sur  le  point  de  rendre  le  dernier  soupir,  une  religieuse  capu- 
cine disait  à  sa  supérieure,   il  y  a  quelques  années  :    "  Oh  ! 
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"  qu'il  est  doux,  ma  mère,  qu'il  est  doux  de  mourir  dans  le 
**  cloître  !  Toujours  je  l'avais  entendu  dire,  mou  Cd'uv  l'éprouve 

**  en  ce  moment" Oui,  mes  Frères,  il  me  semble  les  voir 

ces  religieux...  les  portes  do  l'éternité  vont  s'ouvrir  d(!vant 
eux,  ils  vont  paraître  au  jugisment  de  Dieu  ;  et  ecptindant  ils 
sont  tran([uille8,  sans  crainte,  sans  alarnuis.  Marqués  déj.à 
du  caractère  (it  du  sceau  des  élus,  ils  lèvent  avec  confiance  leurs 
regards  vers  le  ciel  ;  car  de  toutes  les  assurances  que  l'homme 
puisse  avoir  sur  la  terre,  de  son  salut  éternel,  il  n'en  est  pas 
(si  vous  en  exceptez  une  révélation  toute  particulière),  il  n'en 
est  pas,  dis-je,  de  plus  forte  que  de  mourir  dans  l'état  religieux. 
Ecoutez  Jésus-Clirist  :  '*  (Quiconque,  disait-il  uses  ai)ôtres,  aura 
"  quitté  pour  moi  sa  maison,  ou  ses  frères,  ou  ses  sœurs,  ou 
"  son  père,  ou  sa  mère,  ou  sa  femme,  ou  ses  enfants,  ou  ses 
*'  terres,  celui-là  en  recevra  le  centuple  eu  ce  monde  et  la 
"gloire  éternelle  dans  l'autre."  FJ  (niivis  nui  reliqnerlt  do- 
mum,  vel/rafres,  ant  sorores,  ai.it  patrem,  aut  matreui,  aut 
uxorem,  aut  jiUos,  ant  aijros  p'opter  nonœn  ntciim,  centuplimi 
accipîet,  et  vitani  aeternant  pos-^tidehit.^ 

Je  ne  puis  descendre  de  cette  chaire  de  vérité,  mes  Frères, 
sans  donner  à  cette  nondu-euse  jeunesse  ici  réunie  quelques 
règles  sages  qui  peuvent  l'aider  à  ne  point  se  méprendre  dans 
le  choix  d'un  état  de  vie. 

Pénétrez-vous  bien  d'abord  de  cette  grande  vérité,  si  sou- 
vent répétée  par  le  Bienheureux  de  la  Salle  :  Noua  ne  sommes 
crées  que 'pour  Dieu,  le  ciel  est  notre  patrie;  et  persuadez-vous 
bien  que  pendant  les  jours  de  son  pèlerinage  sur  la  terre, 
l'homme  doit  avant  tout  s'occuper  du  salut  de  son  âme.  De 
là  ces  conséquences  :  je  veux  donc  prendre  les  moyens  néces- 
saires pour  arriver  au  ciel...  Si  plusieurr  se  présentent  à  moi, 
je  choisirai  le  plus  facile  et  le  plus  sûr...  Je  veux  éviter  avec 
soin  les  moindres  occasions  de  péché,  tout  danger  de  me 
perdre. 

Ensuite  ayez  recours  à  la  prière,  mais  à  une  prière,  fervente. 
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Avoc  loa  sentiment:?  do  la  foi  lu  plus  vive  et  de  rhuniilitc^  la 
plus  profond*!,  doniandcz  à  J)i<ui  (h-,  vous  uunifcstor  les  déHivH 
d(!  son  cœur,  do  ne  jftînai.s  jxu-niettio  (pio  vos  passions  vous 
ftV()Uf,'Ienl,  que  l'amour  du  niundo  vous  sf^duise,  et  ([ue,  par  ses 
prestiges,  le  doiiion  voua  enij)ôcho  do  suivre  la  voie  oîi  vous 
devez  marcher. 

Voyez  enlin  dans  quel  état  vous  pourrez  opércn-  avec  plus 
d'assurance  votre  salut  étorutd  ;  quel  est  celui  ijui  vous  expo- 
sera à  des  dangers   moins   grands  ;  (juid  est  cehii  ])artant,  (pii 

vous  convient  davantage Vous  pouvez,  coiumo  nous  l'avons 

dit,  demeurer  dans  le  monde,  embrasser  la  vie  religieuse,  ou 
outrer  dans  l'ctat  ecel6siasti(|ue  :  à  vous  mainlenani  de  tout 
peser  au  ])oids  du  sanctuaire,  à  vous  d(5  tout  examiner  à  la 
lufuir  du  Hamix'au  de  la  foi  et  de  vous  rendre  à  raiijxd  du 
Seigneur,  lui  disant  cuuime  autrefois  le  Jeune  Samuel  :  "  Par- 
lez, Seigneur,  votre;  serviteur  écoute  :"  Loq/iarc,  Doinnie,  (/nia 
and  il  semis  tuii.-<^ 

C'est  la  grâce  (juo  je  vous  souhaite,  nu»'  lucres,  avec  hi  bé- 
nédiction de  Monseigneur. 

Comme  aux  deux  jours  précédents,  les  vêpres  sont  chantée:-* 
avec  beaucoup  de  solennité.  L'oliiciant  est  Uy.  l'abbé  Beau- 
cliène. 

Le  soir,  à  la  clôture  du  Tridnant,  la  nef  de  la  vasti"  cathé- 
drale est  comble,  et  l'abside  remplie  des  membres  du  clergé. 
L'orgue,  tenu  par  Mr.  X.  Marchand,  prélude  par  de  douces 
mélodies  et  le  chœur  des  élèves  fait  entendre  un  touchant 
canti(|ue  eu  l'iionneur  du  Hienlieureux. 

Hymne  en  l'honneur  du  B.  J.-B.  de  la  Salle. 

Paroles  de  l'uhbê  Beauc/iamp. — Mut^iqNe  de  M.  K.  Lenoir. 

iS^otre  prière, 
Bienheureux  Père. 
Pleine  de  foi 
Monte  vers  toi. 


1.   I  Rois,  III,  8. 
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l).uj,'ii()  6(!uut(!i-  nus  voix 

J)n  .séjour  (le  liiiniiiro. 

Sougti  ù  notre  mlsoro  ! 

J(5su8  rondrii  nos  cdMirs  vuilliiuts, 

Et  <lu  mal,  Irioniphtiuts. 

Sur  U  terre,  un  rayon  de  gloire 
A  couronne')  le  Bienluuir(uix  ; 
Un  chant  d'amour  cl  de  victoire 
Kotcnlit  au  jjIus  haut  des  cieux. 
Au  cantique  joyeux  des  anges 
L'ent'anco  a  mêlé  ses  tv'nflports  ; 
Le  concert  des  saintes  iihalange.s 
Eclate  (ni  merveilhiux  accords. 


Huniltle  apc^ive,  ignor('f  du  monde, 

8ervit(uir  de  la  vérité, 

Salut  il  ton  œuvre  féconde, 

A  ton  immense  chuilé  ! 

Tes  lils  uondn'enx  comme  une  armée, 

Portent  au  l)Out  de  l'univers 

Le  nom  de  la  Patrie  aimée 

Et  celui  du  Dieu  (pie  tu  sera. 

Admirable  ^laître  d'école, 

Ton  zèle,  aux  pauvres,  donne  encor 

La  science,  comme  une  ohole, 

La  sainte  foi,  comme  un  trésor. 

Ton  zélé  ouvre  l'intelligence, 

Mais  il  no  ferme  pas  le  cœur  ; 

Il  y  garde  l'esiiérauce  : 

La  ])aix,  le  courage  et  l'honneur  ! 

Disciple  du  Dieu  du  Calvaire, 
Tu  marches,  courbé  sous  la  croix  ; 
Ta  vie  est  une  épreuve  amère  ; 
SouftVir,  voilà  sa  grande  loi  I 
Mais  au  sillon  do  ta  soull'rance, 
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Bientôt  la  moisson  va  fleurir  ; 
Tes  vertus  sont  une  s(imence 
Que  les  siicles  verront  mûrir. 

En  ce  jour,  reçois  notre  hommage 
Humble  et  sublime  instituteur  ; 
Veille,  veille  sur  le  jeune  ùge 
Qui  clierche  ton  bras  protecteur, 
L'etlbrt  de  la  rage  infernale 
Veut  le  séparer  de  Jésus, 
Sauve  nos  enfants,  de  La  Salle, 
Car  la  terre  a  besoin  d'élus  ! 

Sa  Grandeur,  Mgr  Laflèche,  si  dévouée  à  l'éducation  chré- 
tienne de  l'enfance,  si  bienveillante  envers  les  congrégations 
religieuses  enseignantes,  si  affectueuse  sui'tout  pour  les  disci- 
ples du  grand  éducateur  de  la  jeunesse,  le  Bienheureux  J.-B. 
de  la  Salle,  ne  peut  laisser  clore  ce  Tridianu  sans  adresser 
la  parole  à  ses  oufillles.  Elle  monte  donc  en  chaire  et  pro- 
nonce le  magistral  discours  que  nous  sommes  heureux  de 
reproduire  ici  in  ej-teuso. 

l'éducation  chuétiennne. 


Non  in  sola  pam'  l'irii  komo,  xeil  in  omni 
mrhn  qnod  procedil  de.  on;  Ihi.    Mattli.  IV,  4. 

L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain, 
mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouch» 
de  Dieu. 


Résumé  des  instructions  précédentes. 

Nos  Très  Chers  Frères, 

Dans  les  instructions  qui  se  sont  succédées  pendant  ce 
Triduum,  on  vous  a  d'abord  parlé  de  la  canonisation  des  Saints 
en  général  ;  et  cela  était  convenable  pour  vous  faire  mieux 
comprendre  le  sens  et  la  raison  de  ces  exercices  solennels  qui 
se  célèbrent  en  ce  temps-ci   dans  l'univers  Catholique  tout 
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COLLÈGE  D'ARTHABASKA 

ARTHABASKA,  P.  Q. 


PROSPECTUS 


SITUATION 

Le  nouveau  collc<4e  d'Arthabaska  est  construit  dans  la  jolie  ville 
de  ce  nom,  sur  un  terrain  très  bien  approprié  à  des  lins  éducatives. 
Le  jt^rand  air  qui  circule  dans  cette  partie  élevée  de  la  réijion,  des 
cours  suffi  s. un  ment  étendues,  une  eau  de  source  naturellement  pure 
et  limpide  contribuent  à  faire  de  l'I'itablissement  un  séjour  ag^réable 
et  hyj^iénique  pour  les  élèves  qui  le  frétiuentent. 


Le  choinin  do  ter  du  Cîraïul  Tronc  passe  à  peu  de  distance  de  l.- 
\  il!e,  et  un  bon  service  de  voilures  est  en  permanence  à    la  i^are. 

DIRECTION 

Ce  collèf^'e  est  dirij^é  par  les  I<^-ères  des  I^coles  Chrétiennes,  dont 
les  niétliodes  deux  t'ois  séculaires  ont  subi  tous  les  perfectionnements 
en  rapport  avec  les  besoins  du  temps  et  des  pays  où  elles  ont  été 
appliquées,  et  ont  valu  aux  disciples  de  saint  J  -B.  de  la  Salle  les 
éloi^-es  universitaires,  et  de  brillan\>  succès  aux  expositions 
uni\ersellc>  clans  les  deux   mondes. 


ENSEIGNEMENT 

L'enseignement  est  réparti  en  trois  cours  appelés  clcnicnfain\ 
nuiycii  et  siipcriciir,  dont  voici  les  différents  pros^-rammes. 

CV>//r.v  r'/r'/;/<v/A//>r'.  "-Catéchisme  et  Histoire  sainte  ;  l-'rançais  e^ 
Anj^Iais  :  Lecture,  Cirammaire,  Analyse,  Déclamation  ;  Histoire 
nationale  ;  Géoi^raphie  ;  Arithmétique  et  Calcul  mental  ;  Kcriture  ; 
Dessin  d'ornement  ;  Gymnastique  •  Chant. 

Les  élèves  sont  admis  à  suivre  ce  cours  dès  l'âj^v  de   sept  ans. 

(\)nrs  nioycii.  Toutes  les  spécialités  du  cours  élémentaire  et  dv. 
plus  :  le  Style  épistolaire,  le  toisé,  le  Commerce  :  Factures  et 
C'orresp^ndances  faciles,  le  Dessin  linéaire  et  la  Sténos^raphie. 

rr^///'.v.s7/'/)r//r///'. —Toutes  les  spécialités  des  deux  cours  précédents 
er-tk;  plus  :  la  Littérature,  l'Histoire  o-^Miérale,  la  Géog-raphie 
commerciale,  la  Comptabilité  et  les  Afl'.-ires  de  Banque,  la  Loi  Com- 
merciale, la  Géométrie,  TAIo-èbre,  l'Ai^niculture,  la  Ték\^raphie  et  la 
Clavii^-raphie. 

Dans  les  trois  cours,  la  lan^-ue  anj^-laise  est  enseii^née  avec  soin. 

MOYENS  D'EMULATION 

Vn  livret  faisant  connaître  les  résultats  obtenus,  est  donné  chaque 
SL-maine  aux  élèves.  Les  livrets  des  demi-pensionnaires  et  des 
externes  ne  doivent  être  remis  aux  professeurs  qu'après  avoir  été 
silènes  par  les  parents. 

Le  dernier  dimanche  de  chaque  mois,  une  mention  honorable  de 
premier  ou  de  second    deg-ré  est   donnée  aux  élèves 


dont   la  conduit» 


et  le  t'-avail  ont  été  satisfaisant,* 
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s  compositions  mensuelles  sont   faites  par  le  Kr.   Direct 


eur,  e' 


les  I 


loms  des  dix  premiers  élèves  de  chaque  classe  sont  alFichés  da 


un  tableau  d'honn» 


ns 


ur  fi.< 


■urant  au   parloir. 


CONDITIONS 

Pension  et  enseij^'nement Sio.oo  par   mois 

Lit  et  literie .50  " 

Demi-pension  (lit  compris) 3.50  " 

Lavage i .  00  " 

Piano 2.00  " 

Violon 2.00  " 

Clavi^raphie .50  " 

Honoraires  du  médecin  $3.00  pour  l'année. 

AVIS  SPECIAUX 

Autant  que  possible,  les  élèves  ne  vont  pas  au  parloir  pendant 
les  classes. 

Les  pensionnaires  sont  toujours  libres  d'écrire  à  leurs  parents  : 
les  lettres  sont  lues. 

Les  élèves,  k  moins  d'une  permission  spéciale  du  Vr.  Directeur, 
ne  doivent  avoir  à  leur  usag"e  que  les  livres  de  classe. 

Les  dommages  causés  par  les  élèves  sont  à  la  charg'e  des  parents. 

Si  la  mauvaise  conduite  d'un  élève  oblige  à  son  renvoi,  toutes 
les  précautions  sont  prises  pour  que  l'honneur  de  la  famille  soit 
sauveg-ardé. 

Pour  plus  de  renseii^nements,  s'adresser  au  Fr.   Directeur. 


^C^^^-^^îS 


MONSEIGNEUR  LOUIS  FRANÇOIS  LAFEÈOHE. 

ÉVÊQUK  DK8  TUOIS-niVifeKKS. 
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cniicr,  il  rucciision  de  la  béatiticatiou  du  Vûuih'M-ble  Joiiu- Bap- 
tiste de  La  Salle,  Fondateur  do  l'Institut  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes.  On  vous  a  exi)Osé  la  procédure  canoui((ue  (|ue 
suit  rE;^dis(i  dans  les  eU(iuêt('s  (ju'Ellc  institua  pour  constater 
la  sainteté  de  ces  Ki'iinds  serviteurs  de  Dieu  (jue  l'on  appidle 
les  J)lr,///c/irriu  v,t  IdA  kSiii/i/s,  avant  (1(!  les  élever  aux  hon- 
neurs (les  luitels  et  de  hs  proposer  ù  la  véuération  et  ii,  l'invo- 
cation du  p(Mi])le  chrétien. 

Vous  ave/  pu  aduurer  avec  (quelle  [)iiidi'nc(î  l'Eyiise  ijrocèile 
<la.ns  une  ailaii'e  de  si  haute  importance,  :iv(!c  (pielle  sajfesst! 
File  établit  ies  divei'S  de^'réi;  (Uî  vertus  jjar  les([uels  ces  grands 
l)i(>nj'aifi'iii:<  de  l'humanité,  ces  véritables  Ilrms,  ont  dû  pas- 
ser potir  arriver  à  la  Sainteté,  et  av. m-  (pielle  certitude  FLlle 
constate  les  miraides  par  lesipiels  il  a  ])\n  au  Seigneur  de  les 
glorifier  aux  yeux  <les  anges  et  des  homnuis,  soit  pendan!  leur 
vie  soit  après  leur  mort,  alin  de  rendre  manifeste  aux  yeux  de 
tous,  h\  saiiifcti-  l\,  la(pielle  ils  se  sont  élevés,  la  i/toin'.  vlV/i'ut- 
nenr  doiil  ils  sont  couronnés  dans  le  ciel. 

iJaus  une  deuxième  instruction,  on  vous  a  parlé  en  parti- 
culier de  la.  vie  et  des  (euvres  du  l>i)'nhi'uri'ny  Jcaa-IiiLi'l iste 
de  La  Italie,  de  ce  grand  Instituteur  de  l'enlance,  et  surtout 
des  enfants  do  la  classe  po])ulaire.  On  vous  a  fait  voir  avec 
quel  courage  héroïque  il  a  renoncé,  dès  le  début  de  saciairièrc, 
aux  honn<uirs  et  aux  dignités  (pie  ses  (pia,liiés  jx'rsonucUes  et 
sa  position  sociale  lui  offraient.  A  l'exemple  du  Père  des 
croyants,  du  Patriarche  Abraham,  il  n'a  i)a,s  hésité  à  tout 
abandonner  pour  réiiondre  a  ra[)pel  do  Dieu,  lienonçant  aux 
atfections  les  plus  légitimes  et  à  tout  intérêt  de  famille,  vous 
avez  pu  admirer  avec  ([uelle  générosité  il  est  sorti  du  milieu 
de  sa  parenté  et  il  a  même  iibandonné  la  maison  de  son  père 
pour  entrer  dans  cette  terre  promise  où  le  Seigneur  l'appelait 
pour  s'y  consacrer  entièrement  à  la  formation  d'nn  petit  peu- 
ple destiné  à  devenir  le  véritable /»e?<,/>Zf'  de  Dieu  par  l'éduca- 
tion chrétienne  qu'il  avait  mission  de  lui  donner. 

Telle  fut  en  effet  hi  vocation  spéciale  du  Bienheureux  J.-B. 
de  La  Salle,  l'(e.uvre  capitale  de  sa,  vie,  et  à  laquelle  il  a  voué 
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toute  son  exiHtcnco  ;  je  veux  dire,  Idnivie   suLlime   de  Vrda- 
catlon  cliri''tieiute  de  Pcii/ancc. 

Ah  !  N.  T.  C  F.,  si  le  Siiuveui'  des  hommes  ii  luucé  une 
terribh;  mulc^diction  eoutre  ceux  (]ui  scandiiliseut  les  petits 
entants  ;  (juelle  récompense  de  choix  im  réserve-t-il  })iis  à 
ceux,  ipii  comme  le  lUenheureux,  instruisent,  édifient  et 
siinctifieut  des  milliers  et  des  millions  de  ces  ])etits  enfants 
que  2sotre  Seigneur  a  ordonné  (U;  laisser  venir  à  lui  et  (|u'il 
a  ])cnis  avec  une  si  grande  tendress(!. 

C'esi  cette  œuvre  admirable  que  le  Bienheureux  a  accom- 
plie dans  la  fondation  et  l'organis.'tion  de  l'JnstiLut  des  Frères 
des  Feules  Chiétiennes.  (.^)uel  génie  et  qu(d  dév(  uemeut  il  a 
dé|i'oyé^  dans  cette  fondation  !  Avec  quel  courage  il  a  sur- 
monté les  obstacles,  brisé  les  résistances  que  je  monde  et 
l'enfer  lui  ont  suscités  dans  l'iiccumplissement  de  cette  ceuvre  ! 
Voup  avez  vu  comment  à  fcrce  de  sacrifices  1 1  d'al)négation, 
par  une  persévérance  que  rien  n'a  pu  lasser,  il  a  réussi  à 
l'asseoir  définitivement  sur  la  base  inébranlable  du  dévoue- 
ment, de  res])rit  de  pauvreté  et  de  sacrifices  qu'il  a  su  inspirer 
à  ses  fidèles  disciiiles  et  imitateurs,  les  très  chers  Frères  des 
Ecoles  Chrétiennes. 

Enfin  dans  une  troisième  instruction  on  vous  a  fait  à  grands 
traits  l'historique  de  ce  célèlu'c  Institut  fondé  jiar  le  lîien- 
heureux  .l.-B.  de  La  Salle.  Comme  le  grain  de  sénevé  jeté  en 
terre  dan.s  la  douleur  et  les  larmes,  cette  semence  ])rc('it'use  a 
germé  sous  l'action  bienfai.-jaiite  de  la  rosée  célesti!  ;  elle  a 
poussés!  et  s'"st  dévelo])pée  sous  le  soiilUe  vivifiant  de  la  charité 
chrétii'une  et  dos  bénédictiens  de  l'Eglise.  Cette  institution 
si  petite  dans  ses  comuu'nceaienrs,  a  ])rod'  it  cet  arbve  mnjçi.ifi- 
que  que  nous  admirons  ;i'iiourd'hui  avec  bonheur  ;  aibre  qui 
a  étendu  ses  l)rinches  'usiju'aux  extrémités  de  la  terre  et  que 
l'on  l'etrouve  sous  tcus  les  cieux.  Les  oiseaux  du  ciid,  c'est-à- 
dire  les  petits  enfants,  viennent  heureux  s'asseoir  à  ''oiubre  de 
:-ies  rameaux  et  se  nouiiir  de  ses  fruits  délicieux. 

l)e])uis   ])jns   d'un   demi-siècle   la  Jeunesse  canadienne   en 
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grand  nombre  y  reçoit,  au  grand  avantnge  d.is  familles  et  du 
pays  tout  entier,  l'aliment  substantiel  d(i  C(U.te  forte  et  com- 
plète éducation  (pii  fait  l'hounéte  homme,  le  citoyen  utile  et 
le  bon  chrétien,  et  qui  i>  contribué  pour  une  si  large  part  à 
former  cotte  génération  robuste  et  intidligente,  religieuse  et 
morale  (pii  fait  la  force,  et  l'iionneur  de  notre  peuple  et  assure 
l'avenir  de  notre  chère  patrie.  Nous  sommes  lieureux  de  pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  on  ex])rimer  aux  vénérables  Supé- 
rieurs et  Directeurs  de  cot  Institut  notre  ])lus  vivo  et  notre 
plus  sincère  roconn.^issance. 

En  olicit,  le  Bienheureux  J.-B.  de  La  Salle  a  ou  la  sagesse 
de  donner  pour  base  ii  son  système  d'éducation,  le.  programme 
même  tracé  par  le  Sauveur  des  hommes  au  dol)ut  de  la  prédi- 
cation évangélique,  ipiand  il  a  proclamé  cotte  vérité  fonda- 
mentale :  "  il  est  écrit  :  "  Vhmiuie  Dr  rit  />cu  ,-<en?ement  de 
jKiln.,  mais  de  toiita  parole  <inl  sarf  <le  hi  houche  de  Diev. 

Or,  Nos  très  chors  Frères,  c'tsst  ce  programme  divin  de 
l'éducation  cltréi/eiii/e  (pie  je  veux  présentement  vous  déve- 
lopper un  peu  au  long,  afin  do  vous  en  faire  mieux  compren- 
dre roxcollence  et  la  supériorité,  par  là  même,  de  vous  mettre 
en  garde  contre  la  séduction  des  programmes  pompeux 
d'éducation  purement  profane  et  matérielle,  dans  les(]Uols  on 
exclut  l'enseignement  religieux  et  moral,  et  que  tant  d'hommes 
égarés  de  nos  jours  s'olforcont  do  faire  provaloir. 

Je  vais  d'abord  attirer  votre  attention  sur  l'influenco  décisive 
que  l'éducation  exerce  sur  la  vio  toute  entière  do  l'hommo,  et 
sur  la  société  afin  de  vous  faire  mieux  com])rendre  la  grande 
im})ortance  ipie  vous  devez,  y  attacher. 

Puis  je  vous  dirai  ce  que  doit  ètro  l'éducation  pour  être 
conforme  aux  lumières  de  la  raii-'on,  aux  exigences  de  la  loi 
naturelle  et  à  l'enseignement  divin. 

Enfin  je  vous  signalerai  la  grande  erreur  de  notre  temps 
d'une  éducation  saiifi  Dieu  et  sans  reliijio'n,  mais  purement 
profane  et  matérielle. 

Et  je  vous  exjioserai  les  devoirs  des  parents  chrétiens  con- 
cernant l'éducation  de  leurs  enfants.  A7  -i  * 
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1NI'I,L'I;NCK   DKCISIVK     UK   l'éducation   8LH    l/lNI)IVII>l!     ET  iiVll  LA 

«(KTÉTÉ. 

S'il  08t  une  vôiitù  ùvidenU'  [)uur  tuut  huiiniic  cii]);il)lt'  d'ub- 
sci'vor  et  (le  rôtl6;!liir,  c'est  ([uo  règle  générale,  riiuiiniic  est  ce 
([lU!  l'édiicatiuli  le  l'ail.  Tous  les  hommes  ;i  ii-ur  eiitréc;  dans 
la  vie  sont  ci'  (|iie  les  a  lait  la  ua,tnre,  c'i'sl  à-dire,  tous  égale- 
meiii  euraiits  l'Adam.  l'i  isoiiue  ne  naît  catholique  ou 
protestant,  inhdèlr  ou  athéi,  civilisé  ou  l)arl>ave,  tous  ne  sont 
que  l(!s  tristes  luM'iticrs  d'un  père  dé(diu,  ils  n'emportent  en 
naissant  ({Ut;  le  triste  héritii^'c  d'auto  natiin'  l)loss(''e  d  attaildie, 
et  ils  ui'  sav'Uit  ({u'exprinuir  la  soullVancc  et  la  douleur  par 
leurs  va^issi'iui'nts  et  leurs  liniii's.  Le  lils  du  roi  sur  son  trône 
et  ctdiii  du  pauvre  dans  sa  chaunùèi'e,  l'eid'ant  du  civilisé  et 
du  siivant  dans  ,son  pala.is  et  (-idui  du  siuiva^'e  et  du  harhare 
dans  sa  hutte,  n'eiuj)oitenl  point  d'autre  i'éritage  en  arrivant  en 
cette  vallée  de  larmes.  Tous  ne  sout  ((u'enlauts  d'Adam,  rien 
de  plus,  rien  de  moins, 

Cei)Bndant  il  y  a  des  dis'j'uet  iuns  et  des  dillorences  parmi 
les  hommes  !  Oui  et  (diessoui  noudueuses  et  ]trofondes.  D'oii 
viennent-elles'?  FA'idemnieut  de  Vrdiicnlioii  ut  non  de  la 
luitiirc  ainsi  (|ue  je  viens  de  le  ilire.  ''  1/éducation,  dit  le 
"  Père;  Félix,  déterndne  le  viai  j)rogrès  d(!S  peuples,  pai'ce- 
"  (iu'(dle  y  marque  le  degré  de  la  valeur  humiiine  et  le  niveau 
"  des  civilisations  ;  l'éducation  distingu(!  le  sauvage  du  bar- 
"  bai'e,  le  ba.rbare  du  civilisé  et  les  civilisés  entr'eux.  Un 
**  civilisé  est  un  homme  bitui  élevé,  et  le  plus  civilisé  est  le 
"  mieux  élevé.  Ju  l)arbare  est  un  homme  mal  élevé  ;  et  celui 
"  qui  ne  l'ut  élevé  en  aucune  manière  demeure  toujours  riiom- 
"  me-enfant,  avec  la.  candeur  de  moins  et  la  grossièreté  de 
"plus." 

L'homme  est  donc  ce  que  l'éducation  le  l'ait.  La  civilisa- 
tion la  plus  parfaite  et  la  barbarie  la  plus  révoltante  no  sont 
pas  l'œuvre  de  la  nature,  ainsi  (jue  nous  venons  de  le  voir  ; 
c'est  l'ouvrage  de  l'éducation.     Je  ne  nie  pas  que  les  hommes 
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(iii  iiiiisHiint  u'iippoi'tiuit  dcH  dispusitiuiiH  biou  diUm'cutos  loa 
uiios  des  autres;  (lut^  hs  .siiii;^'  duut  ils  uiit  hérité  u'iiitlue  cun- 
sidëi'iil)U!ineiit  sur  l(!s  ([Uivlité-s  iiiunilcs  oi  intidlectiudles  ([u'il 
Il  plu  iiii  (jréivtiiur  de  Inir  douucr  (Ui  les  ap])(dinit  ii  l'oxistcuco, 
aussi  hieu  (pu;  sur  itis  (pndité-  |)liysi(pius  ;  cav  la  solidarité 
luunaiiKi  (pii  a  tniusiuis  aux  di'sct'udaiits  d'Adam  les  lamen- 
tables suites  (l(!  sa  chute,  existts  toujours  dans  une  certaine 
mesure,  et  t'ait  ainsi  [)assei'  (puîlipiet'ois  j(!s  intlnuités  et  les 
vices  des  pariMits  à  leurs  entants;  mais  cela  n'intirme  en  rien 
la  vérité  <[U(^  j(5  viens  d'énoncer.  L'àme  humaine  est  naturel- 
lement comnu^  une  terre  plus  ou  moins  fertile  mais  impuis- 
santes il  l'ieu  produire!  par  elle-même.  Tant  ([u'iine  seuu'nce 
Ijonne  ou  mauvaise,  n'y  aura  pas  été  déposée,  cille  dennuirera 
imjn'oductive  et  comme  l'rappée  de  stérilité. 

Mais  cette  tfU're  s(3  couvrira  d'une  l'iehe  moisson,  ou  pro- 
duira en  abondance,  des  ronces  (!t  des  épines,  suivant  que  la 
main  ipii  l'auTa  cuiuv(''e  y  aura  iléposé  la  senumce  du  bon 
grain,  ou  (pi'(dle  aura  permis  imprudemment  à  toutes  les 
mauvaistis  plantes  d'y  prendre  racine  et  de  s'y  développer. 

Je  reconnais  égahniient  ([u"il  y  a  des  natures  tellement 
p(!rv(îrses  (!t  d(!s  (îaractères  si  rétifs,  ipu;  l(;s  soins  les  ]ilus 
assidus,  l'éducation  la  plus  soi^^née  ne  iieuvinit  les  modifier 
({ue  bien  f.iiblenient  ;  ce  sont  là  d'assez  rares  t^xeeptionc  <iui 
n'infirment  ])as  la  règle  énoncc'c  ci-dessus,  mais  ([ui  la  confir- 
ment ])uis(pie  toute  exception  à  une  règle  est  l'affirmation 
même  de  cette  règhs,  et  que  l'on  dit  de  tels  êtres,  (pi'ils  déro- 
gent iï  leurs  familles, 

Je  le  répète  c'est  l'éducation  (pii  fait  l'homme  ce  (]u'il  (ist 
et  non  la  nature.  L'enfant  du  sauvage  sera  sauvage  parce- 
qu'il  aura  été  élevé  en  sauvage.  Prenez  à  son  entrée  dans  la 
vie.  un  enfant  né  de  la  femme  plongée  dans  les  ténèbi'cs  de 
l'infidélité  et  assise  à  l'ombre  de  la  mort  ;  transportez-le  au 
sein  de  l'une  :le  ces  heureuses  familles  qui  ont  reçu  la  lumière 
véritable  (pii  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde  ; 
confiez-le  aux  soins  d'une;  bonne  et  pieuse;  mère  ([u'il  croira 
être   réellement  sa   mère  selon   la  nature,  et  vous  verrez  que 
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Buiis  le  ifim  cuivii'f  et  l:i  (Oun'clurc  opiiisHo  diî  c«t  enfant  dus 
boi-x,  lu  sucitUé  vecoviii  en  lui  un  cluôticn  a  ITinit"  uuMo,  au 
cœur  ^'ûnôicux  et  sensiMc,  plein  de  bunnc  vulonté  pour  con- 
courir dans  la  nirsurc  de  ses  iurcos  au  lioidicur  de  .ses  senibla- 

hl(fS. 

Prenez  au  contraire  reniant  di'  cette  bonne  mère  chrétienne, 
confiez-en  l'ciducation  à  lu.  t'eumie  sauvage  et  baibaro  et  voua 
veri'ez  i|ue  sous  la  peau  blanche  de  cette  enfant  devenu 
honiiue,  bat  le  cieur  injj;rat  d'unnauva^'o,  et  ([iie  sous  sa  blonde 
chevelure  habite  bien  r(''(dleinent  l'ânui  sanguinaire  tl'un  bar- 
])ar«'. 

L'étrange  transformation  du  ces  deux  enfants  devenus 
hommes,  n'est  point  une  supposition  gratuite,  c'est  un  faitque 
Nous  avons  constaté  Nous-nuuiu!s  dans  le  cours  de  Nos  mis- 
sions au  mille"  des  tribus  de  l'Ouest.  Nous  avons  rencontré 
lu  l'un  do  ces  nommes  infortunés,  enlevé  sournoisement  par 
les  sauvages  dans  son  enfance  aux  embvassements  do  su  mère 
chrétienne  et  devenu  chef  de  ces  barbares,  les  conduisant  ù  la 
chasse  et  aux  massacres  de  leurs  8end)lables  dans  leurs  expédi- 
tions guerrières  ;  tandis  que  plusieurs  de  ces  barbares  que 
nous  avions  pu  soumettre  au  régime  de  l'éducation  chrétienne, 
étaient  devenus  des  modèles  de  douceur  et  di'  piété. 

Inutile  d'ailleurs  d'a])puyer  sur  cette  vérité  (jue  personne 
ne  peut  contester  sérieusement.  L'enfant  sera  ce  ([ue  l'aura 
fait  son  éducation;  chrétien  si'"." .ère,  catholique  fervent,  si  son 
éducation  est  profondéuniit  chrétienne,  franchement  catholi- 
(pie  ;  mais  il  sera  protestant  ou  indillerent,  rationaliste  ou 
athée,  suivant  la  forme  (pie  ses  précepteur  3t  les  livres  dont 
il  se  sera  siu'vi  lui  auront  donnée. 

C'est  ce  (jue  les  impies  et  tous  les  ennemis  de  l'Eglise 
comprennent  aussi  bien  que  ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu 
et  le  salut  do  leurs  enfants  à  cœur. 

De  là  les  etlbrts  constants  et  les  tentatives  de  toutes  sortes 
pour  s'emi>aror  de  l'éducation  de  l'enfant  ;  parce  que  tous 
com})reunent  également  que  l'avenir  do  l'homme  et  de  la 
société  appartient  à  celui  qui  sera  le  maître  dans  l'école. 
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UF.  liui:  ixtir  fri'iii';  i/iônucvrioN. 

liii  r:kisun  et  lu  lui  Uiitmt'llf  nou^  \\mmi  éj^'iiiciiKint  <[u'il 
l'iiiit  (luiiiicr  ù  !'(  iitii.it.  imc  ôduciitioii  (toiit'urnu'  à  su  mituiu,  et 
({ui  il-,  iiu'ttf  vu  étui  il'iittniii(li'(i  H:i  lin  tciiijiundlt^  et  iuissi  sa 
Ku  dtiniiùi'o  iiui  l'st  !<<  huiihcur  (itcriiol  [tour  In  nid  il  n  été 
créé.  Xuiis  iill(jus  oxpost-r  iJix'Hfuliun'nt  m  ([iiui  consista 
cette  ()(luc;ition  (]ui  doit  duuiicr  h  l'eiifiuit  If  moyen  d'atlrin- 
dre  cette  double  lin,  (i'est-iVdirc,  i{ui  le  i)iéi);ii'e  ù  êtr(!  un  hmi 
Cifui/eii.  et  un  hoit  C/iréfit'ii:  uncituy(!n  honnête  et  hihorieux, 
ami  do  l'ordre  et  Ci4)iil)le  de  giignor  lionorahlenient  sa  vie  dans 
le  inonde  ;  un  chrétien  vévitahlenient  entant  de  Dieu  et  de 
l'Eglisis,  [Ji'atiquant  li(h''l<'iucnt  les  devoirs  (jue  lui  impose  la 
religion  pour  arriver  au  honheur  du  ciid. 

Si  l'homme  était  un  [)ur  animal,  s'il  n'avait  à  pourvoir 
({u'anx  l)esûins  de  la  vie  préscmte  sans  avoir  rien  à  attendre 
an-del{\  de  la  tombe,  il  suffirait  do  lui  donner  une  éducation 
purement  profane  et  matérielle,  afin  i^u'il  pût  se  procurer  les 
choses  nécessaires  au  soutien  do  cette  vie,  et  jn-opres  à  la  ren- 
dre douce  et  agréable.  C'était  l'avis  du  diable  au  paradis 
terrestre  et  au  désert  de  la  Judée,  lorsipi'il  engageait  nos  pre- 
miers parents  à  nuinger  le  fruit  défendu  pour  devenir  sembla- 
bles à  Dieu,  eu  se  déifiant  eux-mêmes  ;  i-t  loi-sf^u'il  i)roi)osait  à 
Notre-Seigncnir  Jésus -Christ  de  changer  les  pierres  en  pain 
pourai)aiser  la  faim  do  son  corps,  comme  s'il  n'y  avait  i>as  eu 
de  plus  une  faim  et  une  soif  de  l'âme,  la  faim  et  la  soif  de  la 
vérité  et  de  la  justice. 

Eu  elfet,  l'homme  n'a  pas  seulement  la  vie  du  cor|)S  comme 
l'animal  privé  de  la  raison  et  de  l'intelligence.  Créé  à  l'image 
et  à  la  ress'Mublauce  de  Dieu,  il  a  une  vie  supérieure  ii  celle 
du  corps  ;  c'est  la  vie  de  l'âme  qui  est  immortelle  et  destinée 
au  bonheur  éternel.  Il  faut  donc  aussi,  dans  l'éducation 
de  l'enta  '  donnera  cette  âme  l'aliment  dont  elle  a  besoin 
pour  de  i-  ses  facultés  et  atteindre  la  fin  surnaturelle  à 

laquelle  il  a  p^u  au  Créateur  de  l'élever,  c'est-à-dire,  qu'il  faut 


Ifi  nourrir  du  pain  do  la  p  irultj  de  Dii'u  (pii  éclaire  l'esprit  ot 
fortifie  le  cteur.  (ui  d'autres  ternies,  il  faut  donner  ii  l'enfant 
l'eusei^menuint  rclif/ieux  et  moral, 

Voilà  (!e  ([u'a.  ])roclanié  le  .Sauveur  des  liorauuîs  au  début  de 
la  prédication  évang(di(iue  dans  sa  véponsi;  au  diable  (|ui  le 
tentait:  '^  L^iu/tnite  ne  vil  /.'Ux  seulement  di-puin,  mai^  de 
tonte  parole  ijni  sort  de  la  onurln'  de  JJieu." 

Dans  «'OS  (jiu  lijues  mots,  d'une  ])rol'onilcur  vraiment  divine, 
.Jésus-(Jlirist  pose  le  i'oudcnieut  et  tiace  le  [)rogra.iinue  de 
réduci'.î  ;.  véiital)le  (pi'il  i'iut  donnerii  l'enlant  roui' le  nu;tti'e 
en  état  d'atteindre  s...  «îoiible  liu.  C(dle  du  leuips  et  celle  de 
l'éternité;  et  11  eondauine  d"a\aaice  ces  sysieuu's  a.bsurdes 
d'éducation  sans  leligion  et  saus  I)i(:u  que  laul  <i'liounnes 
égarés  de  notre  teuips  s'ellurct'Ut  de  ta,ire  prévaloir  dans  les 
so(uétes  uioderiu's.  Ces  systèmes  de  (juebiue  nom  (prun  les 
décore-,  ne  sont  en  réalité  (|ue  le  svstèuu!  ])roj)osé  ])ar  Satan, 
à  savoir,  le  perfectioimeuienl  de  la  matière  pour  arrivi^r  à  la 
jouissance  des  l)iens  el  dri<  plaisii's  de  la>  vie  corpure,!!;'  ft  sen- 
suelle, el  niill"iiient  le  iii'i'teelionuement  de  l'homnnî  1  li-inème 
et  de  ses  facultés  poui'  airi\'er  au  bonluuir  par  la  connaissance 
de  la  vtM'iti'  et  11  prati(pie  de  la  \-ertii.  Voici,  en  ell'et,  à  ipioi  se 
réiluit  le  programme  ne  Satan  :  "  Mangei'  le  IVuit  diifeiidu 
])0ur  devenir  seiiiblalde  a  Dieu  ;  et  change)'  les  pjcii'es  (Ui 
pain  |)our  a.p;Mser  la  faim  du  cor|>s  f-ans  s'inqui('ler  des  besoins 
de  l'âme." 

IV 

L'j'.DLCArui.N  ni',  i.'iioMMi-:  Al    lAiiDiN  i)'i:hi;.\  i:r  au  i»ksi:i!T  nr;  la 

.irnKK. 

Il  y  a  ici,  N.  T.  ('.  F.,  un  rap]uocbemenL  fort  intéressant  à 
faire,  au  point  .le  vue  de  l'éduc.uior.,  entre  le  drame  de  l'Eden 
et  celui  du  désert,  de  la  .Iiulée  :  vn  y  voit  la  ipuds  ont  été,  les 
premiers  ])récepteurs  de  l'iiunnuité. 

L'Ecrivain  Sacré  nous  apprend  (pue:  "  le  Scngneur  Dieu 
avait  planté  dès  le   conimenconient   un    jardin  délicieux   dans 


i)t  — 


1l;(iui'1  n  mit  riioinme  (|n'il  ;iv:iii  créé  ;i  son  iimigc  et  à  sa  r(>s- 
semblanci'."  La  tene  était  aussi  cuuvi'ilc.  de  toutes  sortes 
d'arbres  beaux  à  voir,  dont  les   l'ruits  sulistauti 


els  e 


iiiri 


es 


au  goût  devaient  fournir  àl'hoinine  une  nourriture  abondauti 


et  délicieuse.    1' 


.n   un    mot,   c'('''ait 


]iarad 


is  su 


r  la  t 


erre 


pai'adis  terresti'e.  L'iiommi,'  devait  ce],cndaiit  cultiver  et  garder 
CG  jardin  de  délices  ;  mais  ce  travail  ci  cette  garde  n';ivaient 
rien  d(i  dur  ni  de  pénible  ;  ce  n'était  (pie  le  libre  et  agréable 
exercice  de  ceittî  activité  dont  le  (')'éateiir  l'avait  doué. 

C'est  de  ce  moment  <[ue  commence   l'inlucation  de  l'homme 
(jui  est  par  si  nature  un  être  enseigné,  ayant  Dieu  même   ])our 


I 


'rece])ti'ur 


.M 


Oise  nous  ( 


lit. 


'11  eti'el.  due 


I)i 


eu  se  montrait  à 


Ad 


un  sous  uni'  t'oruie  sensible,  venant  ii  l'heure  la  ])lus  agréa- 


ble du  jour  converser  avec  lui  couime  le  père  avec  so  enfant, 
et  c'est  a.jnsi  «pi'il  lui  apprit  a  parler:  car  nous  voyons  là 
qu'Adaui  avait  l'usag»^  di;  la  parole  av  lut  la  création  d'I-'.ve. 


D 


ieu  lui  enseiîxna  (msuite  la  conuai-^sance  <les  choses  i 


1(^  h 


nature,  les  iiioi)riétés  des  ])lantes,  Tusige  (pril  en  devait  l'aire, 
dont  il  pouvait  se  nourrir,  et  celles    dont  il   devait  s'a1)stenir. 


11 


lui  assujettit  eus  .ite  les  oiseaux  du   (uel    et  li's  anini  uix  d 


a  terre  en  les  amenant  dev.uit  lui  et    lui   faisant  ('onnaitre  en 


mèmi;    temps    huirs  (iualit( 


leurs 


:ili 


titud 


't    les   moviuis 


il 


(lU  lis  ,IV;I1( 


■Ut  (ralteindi'e  la.  lin  ]tour  hupudle  II  les  avait  créé.- 


c'est-ù-dire  ] 


ujur  le  seivice  ( 


:t  l'aLn'ément  de 


homme 


Adam  étant  aànsi  établi  roi  et  maitre  de  ce  séjour  de  délices, 
imposa  il  chaiiue    animal    le   nom    (pii    lui   convt'uait    confor- 


mément à  sa  nature  et 


a  sa   lin 


J) 


oit  nous  pouvons  légitime 


ment  conclure,  croyons  nous,  ([u'Adam   a.  ('dé  riionrue  le  plus 
savant  dans  la  connaissance  (les  choses  de  la  nature. 


A  1.1 


es  cet  enselLTuemell 


t    di 


es   clioses    de 


l'oid 


l'e   natui 


■el,    h 
'ovd 


re 


iSeigneiir  Dieu  ('d^va  riiomme  à  la  (H)nnaiss:ince  ( 
surnaturcd,  en  lui  r'''vé!  int  sa  fin  dernière,  ou  le  bonheur  éter- 
nel ])our  le(iuel  il  l'avait  créé,  el  les  moyens  ])ar  les<|uels  il 
devait  librement  y  ])arvenir. 

Deux  arbres  mvstérieux  se  trouvaient  au  milieu  de  ce  séjour 
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de  délices,  rarhvc  de  vie  dont  lo  fruit  devait  conférer  àThom- 
Tn<;  l'immortalité,  et  l'arliri",  de  la  science  du  bien  et  du  mal 
dont  lo  fruit  tievait  lui  donner  la  mort,  s'il  en  mangeait  mal- 
gré la  défense  de  son  ( 'réateur. 

A]irès  avoir  ainsi  élevé  et  instruit  l'homme  de  tout  ce  qui 
lui  était  utile  et  nécessaire  d(î  connaître  pour  atteindr»^  facile- 
ment sa  dou>)le  fin,  celle  du  temps  et  celle  de  l'éternité,  le 
Seigneur  Dieu  lui  imi)0sa  la  grande  loi  morale  d(!  Pohétst-aii.ce 
en  y  attachant  pour  sanction  la  peine  de  mort. 

Telle  est  en  peu  de  mots,  N.  T.  C.  F.,  l'éducaiion  complète 
({ue  Dieu  lui-uv"'me  donna  à  l'homme  avant  la  création  de  la 
femme,  et  ce  ne  fut  ([u'après  l'avoir  ainsi  instruit  et  mis  en 
état  de  transmettre  ces  enseignements  divins  à  ses  descendante; 
que  le  Seigneur  institua  la  famille  en  créant  Eve,  notre  jtre- 
mière  mère,  de  la  substance  même  d'Adam,  et  en  les  unissant 
par  un  lien  divin  et  indissoluble. 


Vous  le  voyez,  N.  T.  C.  F.,   c'est  cet   enseignement 


ira- 


ble  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  résume  en  ce  j.  u  de 
mots:  "  Il  est  écrit  :  L'homme  no  vit  pas  seulement  de  pain 
mais  de  toute  parole  qiù  sort  de  la  bouche  de  Dieu." 

Voici  maintenant  un  autr»?  précepteur  qui  se  })résente  à 
l'homme  dans  le  Par.idis  terrestre.  (.^)ui  est-il  1  C'est  Lucifer, 
cet  espiit  orgueilleux  ([ui  a  le  ])remier  poussé  dans  le  ciel  le 
cri  de  la  révolti;  contre  son  Créateur  en  disant  :  "Non  serviant,'' 
"Je  ne  servirai  jioint."  D'oii  vient-il i  Du  fond  de  l'enfer  où 
il  a  été  \>réci]iilé  avec  ses  compagnons  de  révolte  par  l'Ar- 
change Michel,  chef  des  milices  célestes.  (,)uels  titres  a-t-il  à 
la  confiance  de  Thomme  i  Aucun,  si  ce  n'est  qu'il  est  l'enne- 
lui  juré  de  son  Dieu  et  de  son  l'ère  ;  qu'il  est  le  chef  des 
hyi»o<'rites  et  le  père  du  nuuisonge. 

Po\ir  mi(nix  réussir  dan.-  son  infernal  ])rojet  de  iierdre 
l'homme,  en  le  portant  comme  lui  à  la.  révolte,  il  prend  la  forme 
]ierfide  du  serpent,  le  ])lus  rusé  des  animaux,  et  s'adresse  a  la 
femuu!  comme  plus  facile  à  séduire.  Par  des  questions  insi- 
dieuses, il  la  ]iorte  à  soumettre  à  son  jugenu^nt  privé  la  véra- 
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cité  de  la  parole  de  Dieu,  à  examiner  s'il  est  bien  vrai  ([u'elle 
encourra  la  peine  de  mort,  en  mangeant  le  fruit  de  l'arbre  de 
la  science  du  bien  et  du  mal.  Poussée  par  la  curiosité,  Kve 
considère  oe  fruit  défendu,  et  ne  pouvant  comprendre  à  la 
lumière  de  sa  faibli;  raison  pour([Uoi  le  ^Seigneur  avait  attache 
une  aussi  terrible  sanction  ([Uc  celle  de  la  peine  de  mort,  a  la 
violation  de  ?  léfense,  sa  foi  en  f'st  ébranlée,  et  le  doute 
entre  dans  s'. ;.  ame  ;  et  elle  répond  })ar  un  ^'  peut  rtre"  ({ui 
indicpie  déjà  l'aveuglement  que  l'esprit  de  ténèbres  a  ju'oduit 
dans  son  intelligence. 

Encouragé  par  ce  }>remier  succès,  le  démon  la  ])oussc  a 
l'incrédulité,  en  donnant  un  démenti  formel  à  la  parole  de 
Dieu.  Puis,  faisant  appel  à  la  sensualité  et  à  l'orgueil,  il  lui 
dit  avec  autant  d'audace  que  d'impudence  :  "  Assurément 
vous  ne  mourrez  point  en  nuangeant  de  ce  fruit.  Mais  Dieu 
sait  que  vos  yeux  seront  ouverts  aussitôt  que  vous  en  aurez 
mangé,  et  que  VoUS  serez  comme  des  dieux  connaissant  le  bien 
et  le  mal.  Voilà  pourquoi  II  vous  a  fait  cette  défense  injuste 
et  cette  vaine  menace  de  mort."^ 

Au  lieu  de  reculer  d'horreur  en  entendant  ces  blasphèmes 
diaboliques,  Eve  perd  de  vue  la  défense  et  la  menace  de  Dieu, 
son  Père  et  son  Créateur,  et  n'ayant  plus  en  son  cœur  la  crainte 
du  Seigneur,  elle  porte  la  main  au  fruit  fatal  et  en  mange. 
Puis  elle  engage  Adam  son  époux  à  faire  de  même.  Celui-ci, 
intimidé  au  souvenir  de  la  défense  et  de  la  menace  de  Dieu, 
en  est  etfrayé.  Cependant  par  complaisance  et  par  faiblesse 
plutôt  que  par  séduction,  il  en  fait  autant,  et  en  sa  qualité 
de  chef  de  l'humanité,  il  consomme  l'acte  de  la  révolte  contre 
son  Créateur  et  son  Maître,  et  le  meilleur  des  Pères. 

Le  crime  à  peine  consommé,  leurs  yeux  s'ouvrent,  mais 
c'est  pour  voir  avec  horreur  la  profondeur  de  ral)îme  dans 
lequel  ils  sont  tombés.  L'épouvante  s'empare  de  leur  âme  à 
la  pensée  de  Dieu,  et  ils  cherclient  en  vain  à  se  dérober  à  son 
regard  qui  sonde  les  reins  et  les  cœurs. 


1.  lien.,  m,  4  t't  '). 
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Leur  procès  s'iustruit  de  suite,  et  trouvés  coupables,  la  ter- 
rible senttmce  est  [jorté  contre  eux  et  leurs  descendants. 
Déchus  de  l'état  surnaturel,  et  dé|)0uillés  du  vêtement  angé- 
li(iue  de  la  grûce,  ils  sont  ignoniinieusenuint  revêtus  de  la 
dépouille  de  la  bête  et  chassés  sans  retour  du  Paradis  terres- 
tre aAoc  toute  leur  race. 

La  t(!rre  maudite  à  cause  de  leur  péché,  vM  rra.ppée  de  sté- 
rilité et  ne  produira.  ])lus  dNdle-même  (]ue  des  ronces  et  des 
é))iiu's. 

Condamnés  aux  travaux  forcés  i)endaut  leur  triste  existence 
ici-b;is.  ils  mangeiont  désormais  leur  pain  à  la  sueur  de  leur 
front. 

Enfin  la  terrible  sentence  de  mort  est  irrévocablement  pro- 
noncée Lonire  eux,  cendre  et  i)oussière  da,ns  leur  origine,  ils 
retourn(;ront  ])ar  la  mort  en  la  même  cendre  et  })oussière  d'où 
ils  ont  été  tirés. 

Tel  l'ut  le  résultat  de  la  première  leeon  dunnét;  à  l'hounne 
]KU'  iSatan. 

A  uila,  X.  T.  C  Y.,  ce  ((ue  les  ])r(MniiM'es  i)ages  des  livres 
saints  nous  enseignent  sur  la  valeur  de  l'éducation  et  sur  les 
cousé(|uences  ([u'ello  compoi'te. 

LfMlucation  (plia  i)ûui'  base  et  ])our  direction  la.  ])arole 
divijie,  assure  à  l'homme  la  véritable  liberté  des  enfants  de 
Dieu,  la  jouissance  des  biens  nécessaires  et  utiles  au  soutien 
et  il  l'agiVnuent  de  la.  vie  i)résente,  et  l'esi^érance  fondée  du 
bonheur  tle  la.  vie  future, 

.Mais,  au  contraire,  Téducation  (pii  ne  rejiose  que  sur  la 
])arole  nunisongére  du  diable  et  de  ses  su])i)ôts,  c'est-à-dire, 
sans  les  ])rincipes  de  la  religion  et  de  la  murale,  conduira 
infailliblement  l'humme  à  l'esclavage  de  ses  passions,  et  le 
mettra  en  même  temps  en  lutte  avec  lui-même,  avec  ses  sem- 
blables et  avec  son  Dieu,  jusquu  ce  (pi'eniîn  il  aille  rejoindre 
son  séducteur  "  dans  le  feu  qui  a  été  ])réparé  à  .Satan  et  à  ses 
a.nges."> 


I.   MiUth.  c.  •_>.-.  V.   11, 
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Après  la  chute  de  rhomuie,  le  Seigneur  dans  sou  infinie 
miséricorde  a  eu  pitié  de  lui.  Considérant  la  profondeur  de 
l'aMme  dans  le{[uel  il  était  tombé,  et  dans  le(|Uol  il  avait  en 
mèuKî  temps  entraîné  toute  sa  race,  (iu(î  c'était  par  faiblesse  et 
par  séduction  plutôt  (pie  par  malice  ([u'il  avait  suivi  les  sug- 
gestions du  démon,  Dieu  lui  donna  l'assurance,  en  le  chas- 
sant du  ])aradis  ti'rresfre,  que  la  femme  écraserait  un  jour  la 
tète  du  seri)ent  et  «[u'Il  mettr;Mt  une  inimitié  irnscuuciliable 
entre  la  l'ace  d(!  la  femun'  tît  cidle  du  scrjient. 

Cette  i)romesse  reçut  sou  accouiitlissciuenl  dans  Li  plénitude 
des  temps  annoncés  par  les  ])ru]iho1i's.  i.e  Kils  de  la  nouvelle 
Eve,  c'est-à-dire  de  la  Vierge  iuimacuhV  .  la  véritable  Mèr(Mles 
vivants,  vint  au  secours  de  l'hyunne  déchu,  par  ses  ensei- 
«aiemeuls,  ses  suull'rances  et  sa  mort,  Il  Ir  rétablit  dans  sa 
di"-nité  d'enfant  de  Dieu  et  dans  ses  droits  a  l'iiéritag»'  du  ciel. 
Suivous-le  dans  le  désert  de  la  .ludée,  où  Ta  conduit  le  Saint- 
Esprit  pour  se  prép;irer  dans  le.  jeûue  et  la  prière  à  nqu'endre 
la  lutte  contre  l'antiiiue  s(U'peut,  pour  lui  écraser  la  tête  et 
détruire  son  empire  ,-ur   l'homme. 

Le  désert  allVeux  (luis  le(pu'l  entre  ce  nouvel  Adam  pour 
y  coranumcer  l'accouiplissiMuent  de  sa  sublime  mission,  pré- 
sente un  (louloureu.v  contraste  avec  le  jtaradis  de  délices 
dans  lequel  avait  été  placé  le  premier  Adaui  au  sortir  des 
mains  de  son  Créateur.  Aucum'  verdure,  aucuni;  trace  de  vie 
ne  vient  y  reposer  l'ieil  fatigué.  Partout  une  terre  desséchée, 
frai)pée  de  stérilité,  ou  des  rochers,  frappés  de  la  fovidre  et 
calcinés,  qui  rappellent  la  malédiction  de  Dieu,  ilien  qui 
puisse  offrir  un  alinu'ut  poitr  ai)aiser  la  faim  de  l'honuue.  Voilà 
ce  liue  la  révolte  de  l'I'.ouime  contre  son  Créateur,  a  fait  de 
ce  jardin  de  délices  ([u'il  devait  transmettre  à  ses  descendants. 
C'était  là  l'iuiage  des  ravages  atfreux  (juc  le  péché  avait  faits 
dans  son  âme. 

Voyons  maintenaiit  le  drame  qui  va  s'y  dérouler,  et  (pii  est 
la  contre-partie  de  celui  qui  eut  lieu  au  paradis  terrestre  ; 
étudions  l'enseignement  qui  nous  y  est  aussi  donné. 
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C'est  par  la  sensualité  du  cûi])s  et  pav  l'orgueil  de  l'esprit 
({ue  le  démon  a  triomphé  du  premier  Adam  ;  c'est  par  la  mor- 
tification du  corjjs,  et  l'humilité  de  l'esprit  (jue  le  nouvel 
Adam  triomjjhera  à  son  tour  de  cet  implacable  ennemi.  Par 
le  jeûne  qui  allaihlil  \v,s  i)as.sions,  jiar  la  prière  qui  fortifie 
l'âme,  par  la  méditation  (jui  illumine  l'intelligence,  le  Sauveur 
déjouera  tous  les  plans  et  toutes  les  ruses  de  Satan. 

C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  a  voulu,  dès  le  début  de  la  pré- 
dication évangélique,  enseigner  à  l'homme,  i)ar  son  exemple, 
comment  il  doit  combattre  l'ennemi  acharné  de  son  salut,  et 
j)ar  quelles  armes  il  réussira  à  le  vaincre. 

Le  Sauveur  se  prépare  donc  h  c(îtte  grande  lutte  par  un 
jeûne  rigoureux  et  une  prière  assidue  de  quarante  jours  après 
lesquels  il  éprouva  le  sentiment  pénible  de  la  faim. 

Satan,  qui  l'épiait  depuis  longtemps,  jugea  le  moment  favo- 
rable pour  le  tenter  et  découvrir  si  ce  Fils  de  l'homme  n'était 
pas  en  même  temps  le  Fils  de  Dieu,  le  Libérateur  promis  aux 
patriarches,  annoncé  par  les  prophètes.  Car,  N.  T.  C.  F.,  la 
perspicacité  du  diable  ne  peut  souder  la  profondeur  des  mys- 
tères de  Dieu.  Jamais  Satan  n'avait  trouvé  ce  Fils  de  la  Vierge 
accessible  à  la  tentation  ;  il  avait  reconnu  en  lui  un  personnage 
d'une  sainteté  extraordinaire  fiui  lui  faisait  soupçonner  qu'il 
était  peut-être  ce  Libérateur,  qui  devait  lui  écraser  la  tête  et 
détruire  son  empire  ;  mais  il  ne  le  savait  pas. 

Le  démon  s'approche  donc  de  Jésus  pour  le  tenter  et  décou- 
vrir ce  mystère.  Au  lieu  de  la  forme  insidieuse  du  seri)ent, 
il  jirend  cette  fois  la  forme  bienveillante  de  l'homme,  et 
tenant  en  ses  mains  des  pierres,  il  lui  dit  :  '•  Si  vous  êtes  le 
Fils  de  Dieu  cliangez  d'un  mot  ces  pierres  en  pain,  et  vous 
pouriez  ainsi  apaiser  facilement  la  faim  qui  vous  presse  "  ! 

"Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu!"  Satan  ignorait  donc  (pie 
Jésus  lût  le  Fils  de  Dieu  et  il  voulait  lui  arracher  ce  secret, 
en  essayant  de  llatter  son  amour-propre  par  une  admiration  et 
une  bienveillance  hypocrites,  et  en  l'engageant  à  manifester 
ainsi  sa  puissance. 
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Ecoutons  la  réponse  du  Sauveur,  elle  va  nous  ap])rendre 
que  le  démon  trouve  ici  son  maître  :  Jésus  lui  dit  :  "  Il  est 
écrit  :  **  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute 
parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu." 

Cette  réponse  est  d'une  profondeur  véritablement  divine. 
D'abord,  Jésus-Christ  nous  apprend  qu'il  faut  croire  d'une  foi 
inébranlable  à  la  véracité  de  la  parole  de  Dieu  dans  la  lutte 
contre  Satan,  parce  que  la  foi,  nous  dit  St.  Paul,  est  le  bouclier 
avec  le(|uel  l'homme  peut  repousser  les  traits  enflammés  du 
malin  esprit.  St.  Pierre  nous  enseigne  également  que  c'est 
par  la  fermeté  dans  la  foi  que  l'on  peut  résister  au  diable  ; 
c'est  l'arme  défensive  dans  le  combat  spirituel.  Or,  c'est  pour 
s'être  dé])ouillé  de  ce  bouclier  protecteur,  on  doutant  de  la 
véracité  de  la  parole  de  Dieu,  pour  s'en  rapporter  aux  faibleg 
lumières  de  sa  raison  et  à  la  parole  mensongère  du  démon 
qu'Eve  a  été  séduite  et  entraînée  dans  la  révolte  contre  Dieu. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  enseigne  ensuite  que  dans  le  combat 
contre  Satan,  l'arme  oifensive  avec  laquelle  le  croyant  terras- 
sera son  ennemi  et  le  mettra  en  fuite,  c'est  le  glaive  de  la 
parole  de  Dieu. 

C'est  donc  par  l'éducation,  qui  a  pour  point  d'appui  et  pour 
direction  la  parole  de  Dieu,  qu'il  faut  préparer  l'homme  aux 
luttes  de  la  vie  et  le  mettre  en  état  de  reconquérir  ce  royaume 
de  Dieu  qui  lui  a  été  ravi  à  l'origine  des  temps.  Tel  est  le 
moyen  que  le  nouvel  Adam  iirend  et  enseigne  pour  vaincre 
le  diable,  relever  l'homme  de  sa  chute  et  le  rétaldir  dans  la 
diynité  et  la  liberté  d'enfant  de  Dieu.  Par  là  même.  Il  nous 
découvre  la  ruse  et  déjoue  le  plan  de  Satan  et  de  ses  suppôts, 
dont  toute  la  doctrine  consiste  à  enseigner  à  l'homme  les 
moyens  de  satisfaire  sa  sensualité  et  à  flatter  sou  orgueil. 

Il  serait  intéressant  de  contiuuer  cette  étude  de  la  tentation 
du  démon  contre  Jésus  au  désert,  mais  cela  uoas  entraînerait 
trop  loin.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  les  deux  autres  ten- 
tatives du  diable  contre  Jésus,  en  le  transportant  sur  le  haut 
du  temple  pour  le  pousser  à  l'orgueil  par  les  vains  applaudis- 
sements de  la  sotte  admiration   des   hommes,  et  ensuite  en  le 
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tran8[)ortiUit  sur  uik^  li  uilc  Miout.igui^  pour  hi  séduiic  pur  la 
vui'  rîo  la  f,'luir('  l't  lic  l;i  pui^^sniKiif  des  royainucs  de  ce  iiiuud(!, 
ne  Ijiit  ipu'  mieux  ressortir  la  lualice  v.t  riiypocrisie  du  déniuii, 
(it  la  sa;^'esse  ainsi  que  la  prudunci».  du  Fils  di;  Dieu.  Dans  la 
première,  le  dial)l(t  invoipu'  aussi  la  j^irule  de  l)it'U  pour 
a.[)pnyer  sa  suggestion,  'nai.v  a  la  l'aron  des  héi(';tii|U('S,  en  la 
tron(|Uii,ut  et  en  lu'  t'aisiUit  dii'e  ce  ([u'(dle  ne  ditpoiul.  Vai 
('|{e,t,  l'JMU'ivain  sueré  dit  :  "  i.e  Très-Haut  a  ordonné  h  s's 
anges  d'avec  soiii  -^  vo  s  ilaii-^  ttnta,^  '''>■•<  roi, 's  .  "  i;t  ii-  (itiuiou 
lui  l'aii  (lir  '*  ..  il-  ■  'laut  a  ordonne  à  ses  anges  d'avoir 
soin  de  ve  is  '  ,  •  ■  -uiiiuinic  les  paroles  "  dius  (ouïes  vus 
N'oies."  (|ui  j)re.;'  '■ni  .'•  ^  'ircouslances  (bms  lesipudles  1  )i<'U  a 
ordouiu;  ;i,  SCS  a.ngi's  (!':■  »  oi;  soin  île  l'honiiui', '•'esl-i'i.-dirc  ipiand 
il  sera,  dans  raecoiuplisseineiit  de  son  devoir,  d  non  (piiMid  il 
lui  plaira,  par  un  sot  orgiuul  d^  s'exposer  léuiérairciiiru!  au 
ilaugcr  el  ;i  la,  iii^rt.  (  "csl.  à  (|Uui  h-  SaiiveiM'  répond  a,\'ec 
inliniuicut  de  sagesse  :  "  Il  est  écrit  :  N'oiis  ne  tenterez  jioint 
le  >Si'i'4Uiair  \'otri'  Dii':!,"  hu,  J(;sus-( 'hrist  in(;t  l'iioiunu'  en 
ganh'  cuutri'  Ir  priii.a' pr  ]iéréti([Ue  d(>  riiitfi']n'ctation  de  l'I'lcri- 
tur»'  Sainte  par  la  jugeiut'ui  privé,  et  par  consé([ue,nt  contre  le 
danger  Ai'^^  écoles  si-ctaii'es. 

Kulin,  daais  la,  dernièi'f?  tentativi>,  le  diable  est  forcé  de  se 
déinas([ii''r,  -t  pousse  riin])udi'nce  jus'pi'à  pi'Oi>oser  au  Fils  de 
Dieu  de  ra,dorer  en  sf  prosteru,  nt  devant  lui,  en  lui  |)roiuet- 
tiUit  i)uiir  ])rix  de  cette  ador;itiou  sacrilège,  la  gloire  et  In  puis- 
sance des  roN'aunies  de  ce  lUunde. 

Oli  !  N.  T.  C.  F.,  combien  d'hommes  dans  tous  les  temps  et 
surton  dans  notre  t(unps,  succombenl  à  cette  tentation  de 
l'ambition  et  tléchissent  lâchement  le  genou  devant  le  dieu  de 
ce  siècle,  les  richesses  et  les  honneurs,  la  puissance  et  la  gloire. 
C'est  à  cela  (pie  conduit  évidemment  l'éducation  ])ur(îment 
prol'ane  et  matérielle  que  conseille  constamment  Satan. 

C'est  en  face  de  ce  danger  (ju'il  faut  répondre  énergiqiie- 
ment.  avec  Jésus-Christ  :  *'  Retire-toi  Satan.  Car  il  est  écrit  : 
"  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  ei  vous  le  servirez 
lui  seul." 
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Voiiù  le  lonu'.dc  à  ce  mul,  la  vérité  fomhiinentîilc  qu'il  faut 
gravei'  en  cara'jtères  in(5iriu;al)les  dan.s  l'âme  de  l'eut'aut  dans 
tout  lo  cours  de  son  éducation,  la  connaissance  do  Dieu  et  de 
sa  sainte  loi  ;  l'obli^ition  d'aimer  Dieu  ]»ar-dessu8  toutes  chosesi 
ot  d(!  le  -ervir  constamment,  et  (  ' -^t  par  une  tidle  résistance 
aux  suggestions  do  Satan,  que  ruoniiiK;  méritera  de  voir  aiq>ro- 
chcr  de  lui  les  l)ons  ange:  i-[  hî  servir.  C'est  cette  éducation 
prot'ondéni<'Ut  .digieusfî  et  morale  qui  procui.'ra  eu  mémo 
temps  avec  le  plus  do  certitude  la  jouissance  des  biens  tem- 
porels nécessaires  ot  utiles  ù  l'homme,  ainsi  cpie  nous  le  pro- 
met le  -Seigneur  ([Uii^id  II  dit  :  "Cherclie/.  donc  premièrement 
le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  tout  le  reste,  (c'est-à-dire, 
les  biens  t(!mpor(ds,)  vous  sera  donné  par  surcroît. 

Il  est  donc  évident,  N.  T.  C.  F.,  ([ue  la  révélation  e,-      l'ac 
cord  avee   ];i  raison   et  la    loi   naturelle    pour  nous  d     •  .;!•.. 
rédu(;ation  de  l'homnu'  doit  être  conforu.e  à  sa  nature   c'l  '  a- 
dire,  religieuse  ei  morale   (Ui    uujiu'   temps  (pie  p:'o{        '    ' 
qiiisition  dtis  biens  temporels. 
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L  EUICATION     [)E    L  ENFANT  ArPARTIKXJ'  AU     PÈRE  snUS    I.ADIHEC- 

TKJN  DE  l'Église. 

ERIfEUR  FONDAMENTALE  À  CE  SLJET. 

î.i  n'y  a  peut-être  pas  de  question  qui  ait  été  agitée  avec 
piu.s  d'ardeur  et  de  talent,  depuis  le  commencement  du  siècle, 
«lue  la  question  de  l'éducation  et  de  la  liberté  d'enseignement, 
(î'est  surtout  en  France  que  la  lutte  a  [iris  les  plus  grandes 
proportions,  et  <iue  l'on  a  vu  aux  prises  les  adversaires  les  plus 
formidables  par  la  science  et  le  talent.  D'un  côté,  le  corps 
universitaire  commandé  par  des  Itommes  tels  que  Villemain, 
et  de  l'autre,  le  corps  épitjcopal  français  avec  les  pères  de 
familles  catholi(iues  les  plus  distingués,  représentés  par  des 
hommes  tels  que  Louis  Veuillot  et  Montalembert. 

Il  s'agissait  de  décider  à  qui  appartiendrait  la  direction  et 
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le  contrôlo  do  l'éducation  ;  en  d'uutros  termes  à  qui  appartien- 
drait le  C(L>ur  et  l'esjn'it  de  la  jeunesse  ;  si  ça  serait  à  la  famille 
et  i\  l'Kglise  ou  à  l'Etat. 

Les  6vê(iue8  au  nom  de  la  loi  naturelle  et  do  la  religion, 
revendi(iuaient  les  droits  inaliénables  des  pères  de  famille 
sur  leurs  enfants,  aussi  bien  (|ue  ceux  du  Prêtre  et  du  père  dans 
l'ordre  de  la  grâce.  M.  Villemain  avec  ses  collègues  univer- 
Bitaires,  réclamaient  comme  l'un  des  attributs  indéniables  de 
l'Etat,  le  droit  exclusif  d'enseigner  l'enfance  et  la  Jeunesse  ; 
fallut-il  l'ouv  iM'la  cundamner  à  l'amende  et  menacer  de  la 
prison  la  bonne  et  pieuse  Dame  qui  aurait  pris  la  liberté  d'en- 
seigner If.  catéchisme  aux  enfants  du  village  et  fermer  par 
l'autorité  i)ubli<imî  l'écule  gratuite  <iue  des  maîtres  tels  que 
Lacuvdaire  et  Montalembert  auraient  ouvertes  uux  enfants  du 
voisinage,  sans  avoir  lii  diplômii  universitaire. 

L'on  connaît  aujourd'hui  l;i  lamentable  solution  qu'a  reçu 
en  France  cette  question  de  l'éducation,  et  les  lo's  scélérates 
par  lesqiu'lles  l'Etat  a  chassé  Dieu  et  son  Christ  de  l'école  et 
la  guerre  imi>i(>  qiu'  l'on  a  déclarée  aux  oi'dres  religieux  ensei- 
ffnants.  C'est  ainsi  que  le  libéralisme  contemi)orain  entend 
la  liberté,  même  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  inviolable,  le  sanc- 
tuaÏK^  de  la  famille  ;  même  dans  ce  (pi'il  y  a  de  plus  saint  et 
de  ])lus  sacré  dans  rhumnnité,  l'âme  virginale  et  le  cœur  pur 
des  enfants,  pour  les  conher  au  despotisme  impie  de  l'Etat 
sans  religion  et  sans  Dieu. 

Il  est  étonnant  (piil  se  soit  trouvé  des  hommes  assez  préju- 
gés et  assez  aveuglés  pour  Contester  <i.u  père  et  à  la  mère  le 
droit  impi('S(;rij»tible  qu'ils  tiennent  de  la  nature  même  de 
donner  l'éducation  à  leur  taifant,  et  à  l'Eglise  le  droit  ([u'elle 
tient  de  son  Divin  Fondiiteur,  le  droit  de  surveiller  et  de  cou- 
trôbu'  celte  éducation  i)Our  triinsférer  ce  droit  à  l'Etat  et  en 
faire  l'un  de  ses  attril)uts.  C'est  pourtant  là  l'une  des  lois 
p]iniordialos  de  la  nat,uie.  Les  i)euples  infidèles  tombés  dans 
les  plus  graves  erreurs  n'ont  jamais  méconnus  ce  droit  inalié- 
nable ([Ue  l'autorité  paternelle  tient  du  Créateur  lui-même. 
Ils  ont  toujours  ri^'onnu  et  proclamé  que  le   jière  est   le   seul 
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souverain  de  l'onfant,  et  qu'il  en  est  6<^alcnient  le.  premier 
Préct'})tpur.  l*uur<iuui  faut-il  donc  (|ue  cette  v/iritë  élémen- 
taire du  droit  naturel  t^t  divin  ait  été  atta(iuéi.  et  niée  par  des 
hommes  éhîvés  daiirt  le  (.christianisme,  (pii  la  proclame  encore 
plus  clairemtait '} 

Ah  !  N.  T.  C.  F.,  la  lumière  s'est  laite  aujourd'hui  sur  l'ori- 
gine de  cette  erreur  anti-(Jliréti?nno  et   contre   Uiiture.     C'est 
dans  les  arrières   loges   de    la   i'raiic-mac^'.ounerie   iiu'cdhi  a  été 
conçue  sous  rinsjjiratiuu   de   Saiiui,  c'eHl  jù   ([ue  k's  ])lans  en 
ont  été  dressés,  c'est  de  \k  ([u'elh;   vM  sortie  i)ûur  »  nvahir  peu 
à  peu  la  société  chrétienne  et  atl'aihlir   en  elle  la  vie  de  la  foi 
et  la  pratitpie  de  la  vertu,   étouilér  dans    ITime   si   tendre  des 
enfants  ces  germes  divins  (hî  la  vi<!et  de  la  toi  chréticinne  (|ue 
les  soins  assidus  d'uiui  boniuî  et  pieuse  mère  avaient  commencé 
à  y  dévelopi)er  sous  le  rc^gard  de    Dieu  et  l'action  de  la  grâce. 
Oui,  nous  le  répétons,  l'idée  d(!s  é(!olos  athées,  c'est-à-dire  dans 
les(iuellos  il  est  déteiulu  d'eusi'igncu'  la  connaissance  dt)    la 
religion,  et  les  règh^s  de  la  morale  chrétienne  aux  enfants,  est 
une  idée  maçonniiiue  ;   comme  h;  plan  de  soustraire  l'enlant  à 
l'autorité  patcu'uelh^  ];our  tm  confier  l'éducation  à  l'Et.it  est  un 
plan  contre  nature  et  anti-chrétien. 

La  franc-maçonnerie  dont  le  but  sujtrême  et  tinal  est  la 
destruction  de  l'ordre,  social  et  chrétien,  et  la  négation  de  ieu 
et  de  ses  attributs,  a  com])ris  dej)uis  longtemps,  (pie  le  moyeu 
le  plus  efficace  d'atteindre  ce  but  dia1)ùli(pie,  était  de  s'empa- 
rer de  l'éducation  de  l'iuifance  pour  la  façonner  à  son  image 
et  i\  sa  ressemblane(\.  en  lui  inspirant  le  mépris  de  Dieu  et  de 
la  religion,  la  hîiine  de  l'autorité  et  de  l'urdic^  sucial. 

Par  ses  influences  néfastes,  elle  a  réussi  dans  ])lusieurs  pays 
catholiques,  en  France,  eu  lielgi(pie,  en  Italie,  etc.,  a  mettre  la 
main  dans  les  trésors  de  l'Etat  pour  construire  des  i)alais  scho- 
laires  dans  lesquels  elle  ofîVe  hypocritement  aux  enfants  de 
l'Eglise  unc!  éducation  [)rétendue  gratuite  et  môme  obligatoire 
au  besoin,  donnée  ])iir  dos  maîtres  sans  religion.  Et  tout  ce 
système  d'écoles  sans  Dieu  a  été  organisé  sous  le  itrétexte  dé- 
risoire du  respect  dû  à  la   liberté  de   la  conscience  !  Comment 
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di'.H  pariiuts  chrûtiuus  ci  cutlioliqucs  uut-ils  pu  pousHer  l'avou- 
gUiiiicul  jus(iii'ii  c(i  i>uiut  (\\iv  d'ininiulcr  iiin«i  uu  déiuun  de 
l'imjMÛté  Iciuei  propies  uDt'iiuta,  cii  les  cuiifiiiiit  à  des  lioinmes 
dont  U'H  pi'einic.is  i)riiu;ipcH  .suiii  la  haiiu)  tlu  D'nm,  le  mépris 
dt!  l'auturitô  patcu'iiclU'  ta  la  ciuauté  cuvcrs  l(^s  piîtits  t'ufaiitH  ! 
Out-ils  donc  oiiMiô  lii  bonté  do  Notr"-.SL'igii(Mir  .lésus-Clirist 
(lui  a  béni  lo.s  petits  enfants  avec,  tant  de  tcndrcHse,  M  qui  a 
recomniandé  avec  tant  de  soin  de  les  laisser  venir  ;i  lui  { 

Ah  I  si  ce  doux  Sauveur  a  lancé  la  terri])le  niaiédictiun  ((uo 
l'on  connaît  contre  ceux  i|ui  scandalisent  les  pistits  enl'ants, 
»[U(d  cliâtinuînt  ne  rései'V(!-l-i!  jias  ;i  (;es  lioniint's  peivers  (jui 
travaillent  avec  tant  d'ardeur  a  arracher  Dieu  de  leurs  cteurs 
eu  les  éU^vant  sans  rtdigiun  aucune,  et  aux  jiarenls  chrétiens 
aase/  aveuglés  et  assez  oublieux  d^  leurs  de\oirs  sacrés  pour 
confier  à  ces  hommes  pervers,  b's  enfants  dont  Dieu  leur  con- 
fie avant  tout  l'éducalion.  (l'est  donc  lin  drvuir  bien  grand 
pour  les  parents  de  veiller  à  l'éducaliuu  cluétii'iuie  de  leurs 
enfants,  et  de  s'opposer  avec  une  grandtï  fernu3té  à  toute  me- 
sure légale  ([Ui  tendrait  à  portei'  atteinte  au  droit  sacré  tju'ils 
tiennent  de  la  n;i,ture,  dr  donner  l'éducation  ;i  leurs  enfants 
soit  par  eux-mêmes,  soit  ])ar  des  personnes  dignes  de  leur 
confiance,  conformément  aux  règles  ([Ue  leur  [)rescrit  l'Eglise 
et  l'obligation  qui;  leur  lUi  fait  la  religion. 
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UEVOIIIS     UES     PAltliNTS     CUX('i;j{NANT     '/KDUCATION    DE    LEURS 

ENFANTH. 

Que  les  parents  se  souviennent  donc  (jue  l'obligation  de 
donner  l'éducation  à  leurs  enfants  est  uni?  loi  primordiale  de 
la  nature  que  les  païens  eux-mêmes  ont  toujours  reconnue  et 
proclamée.  Le  Père  est  le  Souverain  de  l'enfant,  et  il  en  est 
aussi  le  premier  Précepteur. 

Nous  dirons  plus,  N.  T.  (J.  F.,  cette  loi  de  l'éducation  des 
enfants  par  les  parents  ne  régit  pas  seulement  les  êtres  rai- 
sonnables, mais  elle  est  commune  à  tous  les  êtres  qui  jouissent 
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du  bienfait  do  la  vio.  La  ])nit(!  (slk'-inênu!,  ^iiidôo  par  son 
inHtin(!t,  la  reconnaît  et  l'observo.  On  la  v^rra  appnîndrc  à 
SOS  ])etit8,  à  sa  manière,  les  moyens  de  j^a^ner  leur  vie  quand 
ils  sinont  devenus  grands,  eoiMiiie  le  dit  K/oehiol  de  la  li(;nne 
qui  i)iit  un  de  sea  liontM^aux  et  l'étiiblit  pour  êtr<'  lion,  et  (jui 
l'instruisit  à  prtaidre  la  |)ruie  et  ji  <lévorer  les  hoinines.^ 

Chez  riioninie  ce  n'est  pas  un  instin(;t  uM'iigh;  <pii  lui  en- 
seigne cette  grande  vérité  ;  c'est  la  noble  l'acuité  (lui  le  nuit  à 
la  tête  de  la  création  ici-l)as,  c'est  la  raison,  (sclairiuî  des  luniièrcss 
d(î  la  l'évélation,  (jui  lui  dit  (pu!  l'iioiinne  ne  vit  i)a3  seulement 
d'un  aliment  matériel  comme  la  l)rute,  mais  (pi'il  lui  faut 
encore  l'aliment  de  la  vérilé  et  celui  <le  la  vertu  (pli  dévelop- 
pera dans  son  ànu^  la  vie  do  l'inielligence  et  celle  du  c(eui'. 
Or  c(îtte  vie  udellcclncUe  vX  iiKira/c,  aussi  bien  (pui  la  vio 
physicpie,  c'est  au  j>r/v' et  à  la  vi^-e  à  la  doniiiu' :  ce  n'est 
même  qu'à  cette  condition  (Ui'ils  ont  réellement ''roit  à  l'hon- 
neur et  ;iux  privilèges  attachés  k  la  ])aternité. 

Le  Père,  qui  (sst  la  i)ersonnilicition  la  ])lus  légitime  et  la 
plus  ]>art'aite  de  l'autorité,  tient  de  Dieu  lui-niême  h's  attri- 
buts essentiels  à  la  paternité,  dont  le  i)r(,'mi(U'est  la  puissance 
d'enseigner  (!t  d'instruire  ;  c'i'st  en  lui  un  droit  inviolable 
contre  lecpiel  au(;une  usurpation  ne  pouira  jamais  prescrire. 
Le  père  et  la  mère  dans  la  famille  sont  les  })ren)ier8  maîtres 
de  l'entant,  c'est  sous  le  rayonnement  de  leur  jiarole  que  se 
produira  le  ])re]uiei'  mouveuu'nt  de  la  vie  intellectuelle  de 
l'entant.  La  parole  materncdle,  d'abord,  fait  briller  aux  y^ux 
de  cette  âme  plongée  dans  le  i)lus  ])rofond  somiueil,  une 
lumièi'e  aussi  douce  que  celle  de  l'aurort;  (pii  dissipe  au  matin 
les  ténèbi'cs  de  la  nuit".  Luis  la  parole  du  père  s'unissant  à 
celle  de  la  "lère,  semblable  au  soleil  qui  apparaît  à  l'horizon 
donne  à  l'eu  ant  la  vérité  cpii  l'éclairé  et  forme  son  cœur  à  la 
vertu. 

Le  second  attribut  de  la  paternité,  c'(îst  le  droit  de  gouver- 
ner. La  vérité  (pii  éclaire  déjà  l'intelligence  de  l'enfant  lui 
montre  le  bien  (pi'il  doit  aimer    et  i)rati(j[uer,   mais   en  n;Aine 
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teni})s  se  présente  sur  son  chemin  le  mal  (ju'il  doit  haïr  et 
repousser,  et  (jui  ce|)endant  le  sollicit(i  et  l'iiUiic..  Une  voix 
qui  retentit  an  fond  dr.  son  ânic  luidit(|u'il  peut  choisir  entre 
l'un  ou  l'autre.  Faible  et  sa,n>  (ixpérieuce,  (jue.  va-t-il  faire*? 
Aliandonué  a  lui-uiéme,  ses  pi'euiiers  ]tas  daus  la  A'ie  nioi'ale 
comme  dans  la  vie  pliy>ii|iie  .';ei'unt  n.ccompagnf'S  de  chut(!S 
nouduHMises,  si  la  sui'\-eillaaice  luatern^lle  ei  l'aiitoriti;  des 
comiuaii'leuients  et  des  dél'enses  du  pèi'e  ne  sont-  pas  là,  ]>our 
le  soutenir  et  le  détendre  contre  les  sullicitations  et  les  [)re- 
nuers  entraîneuients  des  mauvais  pench:i,Tiis  (|ui  ne  tarthnit 
pas  à  l'aire  leur  appaiition  dans  ccitte  âme.  euuiuu'  les  mau- 
vaises ]ierl)(!s  dans  un  chauip.  ("est  sous  ('ette  sui'vcillaruui  et 
soutenu  par  cette  autorité  ((ue  l'enlant  débute  dans  la  vie 
niorahi.  Il  a]iprend  ])i'u  a  peu  a  faire  l'apijlicalion  de  ces 
princi|)es  immua])!es  du  bien  «pai  ont  été  pjravés  i)ar  le  Créa- 
teur dans  sou  âme,  sur  les(]uels  doivent  s'apj)uyer  son  intelli- 
gence et  son  cu'ur,  ])our  souttniir  courageusement  his  hdtesde 
la  vie.  En  ]diant  sa  volonté  sous  le  joug  de  l'olx'iwsance,  il 
apy)rejid  à  se  command(U'  lui-nuune.  Le  commandement  fait 
à  l'enfant,  a  donc  le  double  a\autage  d'éclairer  sou  (\s])rit  et 
defoi'tiller  sa  volonté  ])ai'  la  crainte  du  châtiment  s'il  le  viole, 
et  l'esj)éraac(.'  de  la  récomi)ense  s'il  y  est  hdèle.  En  même 
tem])s,  l'énergie  de  sa  volonté  se  dévelopi»e  par  les  ellbrts  qu'il 
lui  faut  taire  [tour  se  sounuîltre. 

Lorsipae  les  pai'ents  tie.  piuncnt  plu.-;  eux-nuuues  continuer 
daus  tous  ses  détails  l'éducation  de  l'enfant,  et  (^u'il  leur  faut 
avoir  jecours  à  un  ))réceptcur  étraugei,  non-seulement  ils 
conservent  le  droit  inprescriptilde  de  contrôler  renseignemeut 
donné  par  ce  délégué  à  levir  enfant  ;  mais  ils  ont  le  devoir  le 
plus  grand  devant  Dieu,  de  le  surveiller  et  de  s'assurer  qu'il 
est  réelhnneut  dign»i  de  les  renrplacer  au]irès  de  l'être  le  plus 
cher  à  leur  oeur.  Impuissants  à  instruire  par  eux-n)ême8 
leur  enfant,  ils  ont  la  faculté  de  lui  choisir  un  maître. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  devoirs  et  des  droits  des 
parents  selon  la  nature  daus  l'édu(;atiou  des  enfants,  s'ai)])li(pio 
également  à  la  paternité  dans   l'ordre  de  la  grâce.     L'eufaut 
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régénéré  a  reçu  au  jour  (Uî  son 
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cine   unt':   nouvelle   vie  ;  i 


il 


es 
D 


t   devenu   réellmient  par  l'ellet  de  ce  «.icremiint,  l'enfanl  de 
t  de  rK;4'li,se.      Le  prelic  «pii  est  le  ministr»;  et  le  iH'pré- 


leu  ( 


sentant  visible  de  ei'lti'  p.i'.rrniuj  d'un  unlre  su})éricui,  doit 
aussi  eoneouiii',  (If  p'"  '''  uu'iae  druit  nat  un'l  et  divin,  à  l'édu- 
c:dion  de  l'cnlVut,  d;uis  tuut  ee  (pn  se  l'attache  de  piès  uu  de 
loin,  «lirecti^iut'Ut  uu  indiicciciiieiii,  à  la  vie  suina,tuielle  de 
cet   enfant  cl  à  son  (UU'elulipiuiicut. 

La  r(dijj;iun  (pii  a  piéride  a  la  ruinia.tion  di'  !;:  lamilic,  doit 
aussi  présider  à  rédMC,atiun  di'.  l'entant  et  1;!  conliùler. 

(.'(!  n"esi  (pic  (|uaud  cette  e-viindc  (cuvie  de  l'iMbication  ;iura 
été  parachevée,  (pie  l'enfant  arrivé  a  la  t;iille  de  riiuniiue  ]tar- 
fait,  cessera  d'être  h'  suj(;t  de  la  famille  oii  il  a.  pris  iKiissance, 
Après  ;i.\oir  reçu  le  parfait  développenieiil  Cn'  ses  facultés 
I)hysi(pi(!s,  int(dlcctuelles  et  morales,  par  les  soins  de  ses 
])arents  dirigés  ])ar  le  ])rctre,  il  se  délacliei'a  de  la  famille 
comme  h;  fruit  mûr  se  détache  de  l'arbre,  il  sera  ])rêt  ii  pren- 
dre la  place  (juo  lui  assignera  d'avance  la  Providence  dans  la 
société. 

Voilà,  N.  T.  ('.  ¥.,  ce  (jne  la  raison  et  la  foi,  la  loi  natu- 
relle ei  la  loi  divine  enseignent  et  ])rescrivent  sur  les  devoirs 
et  les  droits  des  jtarents  et  de  l'I^glise,  dans  l'éducation  des 
enl'ants. 

Cependant,  ainsi  (pie  ]ious  l'avons  dit  idus  haut,  hi  libéra- 
lisme moderne  ne;  l'entend  pas  de  même.  Au  nom  de  la 
liberté  et  du  progrés,  et  sous  l'inspiration  satani(pie  de  la 
franc-nia(;onnerie,  il  n'hésite  i)as  à  déclarer  l'incajjacité  dos 
pères  de  fannlle  à  élever  leurs  enfants,  et  à  nier  h  droit  de 
l'Kglise  à  surveiller  et  à  contrôler  leur  éducation,  et  à  ]>rocla- 
mt^r  qu(î  c'est  l'un  des  attributs  indéniables  de  l'Ktat.  Il  a 
l'étrange  ])rétention  de  mieux  entendre  (puî  ceux  rpii  en  ont 
reçu  de  Dieu  même  la  (duirge,  l'art  si  difficile  de  l)ien  former 
i'enfanco  et  (pie  les  Souverains  Pontifes  a])i)ellent  un  minis- 
tère très  saint.  Les  libéraux  trouvent  tout  naturcd  que  des 
hommes  portés  au  pouvoir  ])ar  un  événement  imprévu,  ou  ])ar 


-a 

il 
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nrni  ambition  lieurouseraent  servie  par  les  circonstimccs,  se 
substituent  aux  parents  et  se  chargent  de  donner  un  (enseigne- 
ment ohUijatoii'c  au  nom  de  ht  llhcrtr.  Ils  trouvt'iU  parfai- 
tement juste  dt^  taxer  les  i)ères  de  l'aniille  i)our  fonder  de 
somptueux  étal)lissements  d'(^ducation,  salarier  grassement  des 
professeurs  cmérites  (;t  sans  religion,  auxifUfls  leur  conscience 
aussi  bien  (jue  leur  foi  de  cliréticn  U;ur  défendent  de  confier 
leurs  enfants. 

Mieux  qut»  tout  autre,  b^  libi-i'alisiiu'  j)rctend  conuaitre  la 
vérité  ([u'il  faut  croire  et  !•'  Dieu  (pi'il  faut  ndorei'.  Or,  la 
vérité  ([u'il  })rochunf,  ifui  ne  la  connait  i  C\'A.  sa,  jKuisée,  ce 
sont  SCS  ju'incipes  avarit  tout  !  Le  Dieu  (|u'il  faut  adoicr,  c'est 
le  Dieu  des  incréilules,  et  i'aut-il  le  dire,  le  Dieu  «bs  atbés  ; 
c'est-à  diri'  ([u'il  faut  liannii'  de  ses  écoles  tout  enseignement 
religieux.  Il  a  la.  modeste  pn'teution  de  former  des  liounuis 
vertueux  et  des  citoyens  honnêtes  sans  aucune  l'idigion.  ]\Ial- 
heur  aux  pères  qui  ne  penseront  pas  comme  lui  lors(iu'il  a  le 
pouvoir  en  main.  S'ils  relusiuit  de  lui  sa-crilier  leurs  tils  et 
leurs  fdles,  il  saura  bieu  au  uioins  impocher  leur  argent,  et 
les  mettre  dans  la  triste  nécessité  de  ct)iulamner  leuis  enfants 
à  la  ib'trissui'e  de  rinca]>a.cité  littéra.ire  et  scien1ili(pie,  et  de 
leur  fermer  ainsi  toute  carrière  libérale,  on  de  |iayer  une 
seconde  fois  les  frais  de  leui'  éducation. 


Vil 


roNci.usiox. 


Comduuns  doiu^  X.  T.  (\  F.,  en  disant  ipie  le  lîienheureux 
Jea,n-Ba])tiste  de  la  Salle  a  été  un  homme  suscité  de  Dieu 
pour  être  V AptUrc de  Vetiffiiti'c  i'[  de  la.  Ji')i nci^.-r  c/ircfiainie, 
et  (]u'il  a  l'ail  généreusement  tous  les  sacrifiées  ipie  lui  (bunan- 
dait  le  Seigneur  i»our  raccomplissenu'iit  de  cette  std)lime 
mission.  A  l'extuiiple  du  Sauveur,  il  a  couiiiieiiet'  par  faire  et 
prati(pu'r  avant  d'enseigner  et  de  conseiller,  lui  lisant  sa  vie, 
l'on  voit  (pie  c'est  encore  ])lu«  ]tar  son  ex(un]de  (pte  ]iar  sa 
parole,  ([u'il  a  convaincu  les   compagnons  ([u'il  s'était  adjoint 
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pour  raccom])lisseinciît  de  cette  grande  reuvre,  que  c'était  par 
res]irit  de  sacrifice  e+  de  dévouement  absolu  (ju'il  pourrait  lui 
donner  une  hase  solide  (^t  assurer  son  avenir,  ^'oilà  en  vérité 
le  ])rinciiie  l'ondamentid  ((ui  a  donné  naissanc,  fait  grandir 
et  prospérer  .ius([u'à  ce  jour  Tlnstitut  admirable  des  Frères 
des  Ecoles  (Jli rétiennes. 

lin  autre  mérite  non  moins  grand  de  ce  Bienheureux  est 
le  génie  chrétien  qu'il  a  «léployé  dans  l'organisation  de  ses 
écoles  et  les  méthodes  qu'il  leur  a  ])r(\scrites.  (j'est  lui  (}ui 
est  l'inventeur  et  h>  véritable  Fnvdafcnr  des  ér.ole:^  normales 
dont  les  modern(!R  ])édagûgues  s'attribuent  laus^(>ment  la  gloire. 

8«'s  méthodes  pédagogiques  sont  encore  reconn'U'S  comme 
étant  les  plus  parfaites  au  double  point  ib-  vue  de  la  théorie 
et  de  la  pratiipu'.  ("est  ce  qu'un  jury  com])étent,  et  certes 
non  suspect,  ]uiisqu'il  était  jtrot  estant  et  anglais,  a  reconnu 
dans  une  récente  ex])Osition  scolaire  tenue  a  Londres  il  y  a 
deux  ans. 

Pour  la  formation  du  cnnir  et  île  res]»rit  des  enfants,  Il  a 
eu  la  foi  et  le  génie  d'en  iireudre  h's  princijx's  tels  (jue  le 
S;\uveur  des  hoTUUu^s  les  a  lui-niènie  posés  dans  l'évangile  ;  et 
il  a  compris  «lue  la  base  véritable  dtï  l'éducation  est,  d'ahoid 
et  avant  tout,  la  furm:itiou  religieuse  et  morale  de  l'enfant  ; 
c'est  là  le  seul  moyen  etlicaee  de  l'élever  à  la  hauteur  de  sa 
di'Tnité  d'homme,  (>t  il'en  faire  un  citov<-n  honnête  et  utile  à 
la  société,  et  un  «diri'tien  pratitpiant  ei  enfant  soumis  de 
l'Eglis.'. 

C'est  ce  ])rincii)e  fondamental  ([ue  nous  avons  exposé  dans 
ce  discours,  et  nous  avons  fait  voir  i»ar  là  quels  s(U-vices  im- 
menses il  a  rt'iidu  ;i  h.  Famille  et  à  l'Eglise,  à  oui  le  Seigneur 
a  spécialement  imposé  le  devoir  de  l'educatior.  de  b-ufance  et 
<le  la  jeunesse  en  mettant  ;i  leur  disi)osit;on  cette  armée 
incomparable  d'instituteurs  si  hien  ((ualiliés  sous  tous  les  rap- 
ports pour  l'accomplissement  <le  cette  !,ubliMie  mission. 

Enfin  nous  avons   <lil  signaler  la  gramle  erreur  des  temps 
modernes  concernant  l'éducation,  a  savoir  Téducation  de  l'en- 
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fiinco  et  (l(i  la  jennessc,  par  l'Etat.  ]*our  on  inspirer  plus  de 
(l(ilian(;(;  aux  jiarents  clirûtit'iis  et  les  nuittrn  niirux  sur  leurs 
^MrdcH,  nous  huir  en  a\u]is  indicju.û  l'uri^'ino  maçonnique  et 
satanicjue.  Xuurf  avons  dû  leur  rajtpeler  la  terrible  responsa- 
bilit(j  (|ui  pesé  sur  eux  a,  (M!  sujet  el  le  couipte  rigoureux  (prils 
a-ui'unt  à  rendre  un  Joui' au  Souverain  dui^e,  (|ui  les  examinera 
sans  iiiisérieuiile  sur  la  mauièn;  dont  ils  a\ii'out  rempli  ce 
de'vuir  mu  jeui'  de  l'éducation  de  leurs  nifuits. 

Nous  avons  dû  :iussi  les  nu'tti'e  en  garde  eoiilre  l'erreur 
libérale  ((ui,  [lar  ignurauce  et  pir  séduction,  ])eut-ètre  plus 
(piejKir  malice,  l'ait  bon  maiclu;  d(^s  principes  catboliques 
sur  cette  (piestioii  vitale  de  l'iîduciitiuu,  ei  donne  \olontiers 
la  main  a  ces  systèmes  d'éduca.tion  réi)iouvés  et  coiulamuos 
tant  de  fois  [)ar  l'i-^glise. 

En  ternùu.int,  nous  prions  Dieu  dr  préserver  notre  heu- 
reux pays  de  ces  erreurs  ([ui  ont  fait  t;int  de  mal  ;i  notre 
ancienne  7nère-i)atrie,  la  France,  et  ([ui  l'ont  conduite  dans 
l'abîme  oii  nous  la  voyons  se  débattre  si  douloureusenu'nt 
aujourd'hui.  Oui,  (pie  le  Peu]de  canadien  conserve  toujours 
cet  esjorit  di^  religion  et  de  toi  qu'il  a  puisé  dans  l'éducation 
(pie  lui  ont  doninje  ihuis  son  jeune  âge  ses  ordres  rtdigieux 
enseignants,  et  il  pourra  regarder  l'avenir  avec  coJiliance  ;  car 
le  îSeigneur  ne  manquera  pns  de  coTitinuer  à  répandre  sur  lui 
ses  i)lus  abomlantes  bénéiliclioJis  (lue  je  vous  souhaite  de  tout 
mon  c<eur.     iVnien. 


AlH'ès  ce  sermon  si  logi<(Ue.  ,si  Iden  nouna,  et  dél)ordant  de  si 
graves  et  utiles  leçons, la  fanlaie  de  l'Vnion  musicale  exécute  un 
de  ses  plus  beaux  moiceaux,  et  Su  (h'andeur  i-".île-niême  assistée 
du  Grand  Vicairr  L.  Désilets  et  ilu  chanoine  Z.  Prince,  donne 
la  l)énjdictiun  du  T.  S.  Sacrement.  L'O  .•<ahitarit^  de  Lara- 
billotte,  VAvi'  Muria  de  (ruuuod,  VU  fiH  JJfirid,  l'Istc  Con- 
J  •;>.'■"  luirmonisé,  sont  chanté  successivement  avec  uni',  grande 
perfection  ])ar  le  chduir  de  la  "■  Société  Sic.  Cécile."  Mgr. 
i;  me  •'oix  émue  e?':onne  le  chant  du  Te  Deaut  (|ui  est  conti- 
;;U(;  t  al  i-3  ch(e»;i  avec  accompagnement  d'orgue  et  de  ftuil'are. 
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Toute;  l'assistance  est  sous  le  couj)  do  l'émotion.  On  fait  en- 
tendre le  l'aufiini  (u-ijo  lie  Kossi,  t't  Jésus  sorti  du  taLernaole 
réjiand  à  ilôts  ses  liéui'dictious  sur  toute  cette  ])opulation  si 
Lien  disposée.  A]>rès  le  elmut  du  Lanihifr,  la  l'ani'are  fait 
retentir  les  voûtes  de  la  calhédrale  de  ses  joyeux  aceords,  et  le 
publie  s(^  dispei'se  eonserv;inl  dans  son  eceiir  et  dans  sa  pen- 
sée le  préeitnix  souvenir  de  ces  tètes  uniques  dans  les  annales 
de  notre  l)oiine  ville  trilluvienne. 


(Extrait  du   "  Joarnu/  di'i^  Trois- lliclrran.'''') 


FÊTES  GKANDKJ.SES  AUX  TliOlS-RlA^IÈRES. 


Mgr. 
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Les  fêtes  i)ar  lesipudles  l'institut  des  Frères  des  Feoles  Chré- 
tiennes ei  la  catlioliipui  poi)ulation  de  cette  vill»;  viennent 
d'honorer  l'Illustre  et  Bienheureux  J.-iî.  de  la  Salle,  à  l'oc^a- 
sieon  de  sa  béatification,  feront  époque  dans  les  annales  de  la 
cité. 

Jamais  il  ne  nous  a  été  donné  d'assister  a  e.ne  plus  belle  et 
l)lus  imposante  déuionstration  religieuse. 

Les  exereie(;s  d'.i  Triduum  ont  été  suivi  i»ar  une  innuense 
foule  de  fidèles  (pii  encoud)raieut  chaciue  jour  notre  cathédra- 
le. La  solennité  des  cérémonies,  rehaussée  par  la  ])résence  de 
vSa  Grandeur,  Mgr  des  Trois  Rivières,  de  son  chai)itrc  et  d'un 
nombreux  clergé  accouru  de  dilférents  points  du  diocèse  i)our 
téuioiguer  leurs  chaleureuses  sympatldes  aux  ehers  Frères,  et 
honorer  avec  eux  leur  illusir«;  Fondateur,  était  de  nature  ii 
laisser  une  do!ice  et  profonde  iuipression  parnù  ceux  (jui  en 
ont  été  téniuins. 

La  beaaité  du  elîant  exécuté  par  le  clueur  des  élèves  des 
Frères,  les  joyeuses  fautares  du  corps  de  .Musique  "  l'Union 
Musicale  "  ont  encor»'  ajouté  au  brillant  de  cette  fête. 
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Mgr  lu i-mêmo  d'ailleurs  rond  compte   de   cette   tT-te  raémo- 
riU)le  dans  une  circulaire  adressée  au  clergé  de  f,on  diocèse. 


(   EvKCHK  DES  TnoiS-ltlVIKRKS, 

i  le  -If]  mai  1888 

TRIDUUM   FX   l'hONXKUR  DU  lîIEXirKUiJKUX  J.-l!.    DE  LA  SALLE 
BlEX-AIMÉS  Coori^nîATEUKS, 

XuHs  avons  célébré  dans  la  Cailiédi-i!.'  i\vi<  Trois-jJiviéres, 
et  il  a  été  célélné  aussi  daiis  la,  ]KM■ui■^s(.  d,.  Ste-Annc  d'Va,nia.- 
chichr.  MU  'rridiunii  très  sulmn.'l  à  Tocc^asion  de  la.  lîéatifica- 
lion  du  iîienheureux  deau-lJaptiste  de  La  Halle,  Fundateur 
de  rinsfi'ut  d(>s  Fivres  dv>^  Fcoles  Clirétiennes.  (%•  J'.ienhen- 
reux  (|ue  1"  Souvei'aiii  l'ontil'e  a  élevé  aux  honneurs  des  nutels, 
le  1!»  l'évriu'  dernier,  a  été  un  huuiiue  suscité  de  iJieu  en  son 
temps  jiour  V'])cndre  à  un  besoin  de  la  société  chrétienne, 
celui  de  ]U'éserv.'r  l'enfance,  surluut  celle  (h's  clasiies  ])auvres, 
de  la  ]i("  er.-iun  à  Lupielie  IV'Xpusaient  l'ignorance  oii  elle 
elait  généralement  abandonnée,  d'uji  côté,  et  de  l'autre  les 
erreurs  pernieieus(\s  du  jansénisme  (jui  envahissaient  à  cette 
epoijui"  notre  ancienne  mère-])a1rie,  la  Fi'aiKte  ;  erreurs  «[ui 
ont  eouti'ihué  i)our  une  si  large  jiart  à  cunduire  aux  al)imesde 
la  lévoluliun.  où  on  la  voit  aujourd'hui  se  débattre  si  doulou- 

Les  pi'cuiiers  .jansénistes,  cuuiuie  on  le  sait,  a,vaient  formé 
le  eoni])lot  infernal  de  détruii'e  le  Christianisme  en  faussant 
la  do(;trine  catholi(]U(>  sur  la  soumission  du*;  à  l'Eglise,  et  les 
dis])ositions  nécessaires  à  la.  réception  .lessacrenu^nts  (pii  sont 
le  soutien  de  ITime  ehiétieniu'  dans  les  luttes  de  la  vie.  Ils 
comitrenaient  qu'en  privant  le  chrétien  <le  l'alime-";  qui  éclaire 
son  esprit  et  foitilie  son  eipur.  la,  vie  surnaturel!*  s'aliaiblirait 
en  lui  et  Unirait  bientôt  par  s^éieimlre. 

Le  r.ieidieui'eux  Jean-l'.aptisic  ih'  La  Salh'  le  coiuiuit.  et  il 
fut  visil)lcuient  suscite  ]iai'  Dieu  ]»our  mettre  une  digue  à  la 
dilfusion  de  cette  erreur  aussi  l'uueste  que  subtile,  ])ar  la  fon- 
dation d'une  Congrégation  religieuse,  dont  le  but  spécial  serait 
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ili;  donner  ;i  l'enl'anco  une  éducation  véritablement  chrétienne, 
en  ])renant])Our  base  de  son  enseignement  lo  programme  posé 
par  >Jolre-8eigneur  Jésus-Christ  lui-iiicuio  au  début  de  la 
prédication  évangéliiiue  :  "  Ami  in  xalo  juiiir  n.nt  /iDiitu,  sed 
"  iit  oiiii/i  rcriio  ijiioil  jtniri'iiit  <h'  orr  DcV  "  L'iioniuie  no  vit 
"  pas  seulement  de  [lain,  mais  de  toute  parole  ([ui  sort  de  hi 
"  bouclie  de  DieuJ 

A])prendre  à  l'eiirant  l'art  de  perfeclionnor   la  matière  pour 
en  tirer  le  jtain  matéiiel   nécessaire    au   doveluppoiuent   do   sa 
vie  physii[Uo,  se  protuiror  les  plaisirs   et    les    jouissances  de  la 
vie  corporelle,  et  s'en  tenir    la,   c'était    li;  progranune  <iue  lui 
proposait    Satan,    prugramnu',    ((ui    lui    avait   si  bioi]   stMvi  au 
ja-nlin  d'Kden,  auprès  de  nos  premiers   parents,     ("est  (uicore 
!(!    programnu'   aujuunl'liui   d'un    nuuilire,    li(''la,s!  tiup  grand 
d'Iiumnies  et  nièuu!  di;  chrétiens  (|ui    ne    i)euveut    comprendre 
(|ue  la,  vérita,blo  l)ase  do  Téducaticn  consiste  s, irtuut  dans  l'on- 
soigneinent  religieux  et  moral  de    Tenfant.      <  "est  ci;  priu'jipo 
(pie    le    Sauveur    {U'oehime    sulennellrun-nl    en   répomuiut  au 
tentateur  dans  le    désert   de    la   Judée:   •vL'houri'  .    :.     vit  jias 
"seulement  de  pain,  mais  do  toute  parole  (pu  soie     ,'  ia  1)0U- 
"  cho  de  Dieu."     C'est  par  lii  ([Uo  ce  divin  Sauveur  veut  com- 
mencer lui-même  la  i'('génération  de  l'iiommo.      Il  a  donc  dans 
ces  (prchpios  mots  donné  le  vérita,ble  programme  de  l'éducation 
de    riionnne,    en    [U'oclamant    (p.i'outro    le    pain   matériel  (pii 
nourrit  le  corps  et  dévoloiipo  sa  vie    [iliysi(pu',    il    faut  encore 
le  ]>ain  suporsubstantiel  de  la  iia,role  de  Dieu  (lui  donne  à  son 
iutolligtuice  la  lumière  de  la  vérité  et  la  force  de  la  vertu. 

C'est  ce  prograunuo  divin  de  l'éducation  que  le  Bivnhoureux 
Jean-P.a])tiste  de  La  Salh;  s'tist  ellbrcé  de  réaliser  dans  la 
fondation  de  l'Institut  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes. 

La  Béatihcation  de  cet  honuno  de  Dieu  est  donc  un  événe- 
ment qui  intéress(;  spécialement  toutes  les  fanùlles  chrétiennes 
puis([u'!l  leur  a  donné  d'aussi  puissants  auAÏliaires  dans  l'onivre 
divine  de  l'éducation  des  petits  enfants,  le  Sauveur  lui-même 
ayant  dit:  "  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants."  "  tiuùte 
''  pai'vnlo,<  ad  iiicy- 


1.  Miitth..  IV,  4, 


•1.  Miitth.,  XIX,  14. 
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Elle  intoroase  («galeineut  l'Ef,'liso  toute  ontièro,  qui  n'est  paa 
moins  obligée  qu»-  les  ]);ireuts  de  contribuer  à  lu  Inriuation  du 
cil  rélien  dims  ces  teudrcH  entants. 

C'a  donc  été  une  chose  (utit-à  t'ait  convenable,  et  l'cxpresision 
d'un  j'uste  aeiitiiuent  de  reconnaissance  envers  ce  Dienheureux 
Fondateur  d'une  (euvr(!  aussi  utile,  vi  envers  ses  fidèles  disci- 
l)les,  (jUi!  decélélucr  avec  tout  l'éclat  i)ossil)le  dans  notre  ville 
épiscopale  et  dans  la  j.iuoisse  de  .Ste-Aniu^  d' Vaniachiche, 
l'avorisées  chacune  d'un  étahlisseiuent  ilorissant  de  cet  Institut, 
un  TnMiiuni  de  piièies  et  d';i(-|ic]is  de  gij'icrs  à  l'Aideui'  de 
toute  paleinité  dans  \r  Ciel  .1  de  tout  i\vu  excellent  sur  la 
terre. 

Nous  vuus  engagerons  a  iaue  (;onnaître  aux  lidèles  confiés  à 
vos  suiiis  rhemcux  événement  de  la  l'éatiHcation  di!  ce  Grand 
Serviteur  de  Dieu,  à  en  proiiter  pour  e> citer  en  eux  la  dévo- 
tion envers  ce  UwirJ'aiieur  de  /'m/a  nce,  1 1  à  leur  faire  ai)]n'écier 
de  plus  en  i)lus  les  avantag(^s  piécieux  d'une  éducation 
vraiment  chrétienne,  qui  jxMit  seule  assurer  leur  bonheur 
présent  et  à  venir. 

Je  d(!nieure  bien  sincèrement 

Votre  dévoué  serviteur  en  J.-C. 

-|  L.  F.  Ev.  des  Trois-Kivières. 


(Extrait  du  "Journal  cfes  Truù-liivihes:') 

SÉANCE  DKAMAT1()L:K  KT  M|-SI('.\iJ-:  EX   l/llONNEU 
DU  li.  .l.-i;,  DE  l.A  >'ALLK, 


Les  t'êtes  grandioses  .pii  ont,  jiendant  trois  jours,  attiré  toute 
notre  ])opulation  dans  le  temple,  ont  été  couronnées  pa,r   une 
belle  séance  dramati(pie  et  musicale  à  l'Hôtel  de  \'ille.  Samedi 
toute  la  i)opulation  de  cett"  ville  assistait  à  la  brillante  démons- 
tration organisée  par  les  chers  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes 
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do  cette  ville  et  leurs  61^^09  on  l'honneur  du  Bienheurcuix  do 
la  Salle,  le  fondateur  de  l'Institut,  «[ui  a  été  béatilié  à  llor.ie 
le  lu  février  derni(;r. 

Sa  Grandeur,  iMgr  des  Trois-Kivières,  et  un  nombreux  olergé. 
Son  Honneur  le,  J\igo  liourgeois,  Son  Ilomu.'ur  le  Maire,  l'I.on- 
norable  (i.  Malhiot,  MM.  les  échevins  et  les  principaux  citoy- 
ens occupaient  les  premiers  sièges  de  la  grande  salle  de  l'Hô- 
tel de  Ville  (pli  était  llttéralleimait  remplie  par  une  foule 
des  plus  synipathi(pies. 

La  séance  a  été  une  des  plus  charmaiites  (pie  l'on  puisse 
imaginer,  et  tous  l(3s  auditeurs  n'ont  eu  (jue  de  cdialeuroux 
a])plaudissem(!nts  à  l'adresse  des  jeunes  élèves  et  de  leurs  di- 
gnes professeurs. 

Le  panégyu(pie  du  H.  .I.-Ht(!  de  la  Salle  (pie  nous  rejiro- 
duisons  i)lus  oin,  l'iiuéressante  piècii  dramati(pie  "  Viklic," 
les  charmaut"s  i)iéces  de  jioésie,  entre  autre  le  "  Uialogut;  des 
statues  àllouen"  et  la  ''Vision  du  !>.  -l.-IUe  de  la  Salle  ;  "  le 
tout  entremêlées  de  chceurs  et  de  musi(iue  rehaussés  par  la 
fanfare  de  l'Union  Musicale,  formaient  un  programme  aussi 
intéressant  (pie  varié.  L'exécution  en  a  été  faite  avec  une 
habilité  et  un  goiit  ex(piis,  et  nous  ne  sommes  ({ue  l'écho  des 
assistants,  <ni  otl'rant  ;i  tous  ces  jounea  amis  et  à  leurs  éminents 
professeurs  les  plus  cordiales  félicitations. 

En  somme,  la  démonstration  a  eu  le  plus  brillant  succès  ; 
elle  a  fait  grand  honneur  à  l'Institut  et  à  ses  élèves,  en  môme 
temps  (pi'elle  a  fourni  à  notre  populai'ou  l'occasion  dii  donner 
un  nouveau  témoignage  de  soi;>.  iidmii ation  pour  l'illustre  Fon- 
dateur des  Ecoles  (;hrétiennes,  et  de  ses  chaleureuses  symi.a- 
thiespoiir  ses  dignes  coopérateurs  dans  l'ceuvre  de  l'éducation 
tle  la  iininesse. 
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J )I A  L( )(;U  K  J)Ey    STATr  IvS  A   I ;(  1 1 r KX, 


{l'iihii'.  (le  Mr.  Henri  de  /l<iriiirr.) 


(''est  ;i  Koucn,  1,    "    i(,\i!ltM't  ]iort,  tuut  suiiinirillf, 
•Sous  l'ubscuri)  claitû  (|uc  cuiuiaissiiit  CuriHMllc; 
Li  liiiic  lar^fc  et  douce  (''chirc  ViijfiiciiK'iiî, 
Sur  iiiic  iiliicc  iiuciciiiu',  1111  iiutivciiii  liiuimiiirut, 
Dulil  II  liasc  (le  iiiarliri'  cl  les  rennes  |)ila.stres 
J)rcsseiil  un  1»  uii/.c  iiuii'  sous  la  Itlaiiclieur  des  astres. 

i.a  iiuiiv(dle  statue,  hier  vuih'c  eucui' 
Kl  (|ui  \  it  ;i  ses  pieds,  sous  les  l)aiiuièl'es  d'or, 
l'euplts,  i»rètres,  soldais,  passer  la  ville  entière, 
X'est   |ias  la  seule  doul   cette  cité  s(  it    lière  ; 
Xapuléuu  le  (iraiid,  le  ;j;riiud   ('uriieilh!  aussi, 
lioïcddieu,  .leiiiine  d'Arc,  uni  leur  statue  ici. 
El  l'on  pourrait  entendre,  ainsi  ((ue  dans  un  rêve, 
Des  ijua,lve  monuments  une  \oix  (|ui  s'élève. 

—  hsl-(;e,  dit   r.uu'Idieu,  ([U(d([ue,  lui  de  nutre  art. 
Vu  r.eethuven  iVa.uçais'?   Est-ce  nu  autre  Mo/'vt1 
J)'une  iiuie  tuur  à  toui'  uolde,  ardente,  attoudrie, 
A-t-il  liuuvé  soudain,  pour  sauver  la  patrie, 

Un  de  ces  chants  (pii  soiit  comme  le  cri  d'un  di(ui  ( 
Mais  le  l>ron/e  inconnu  répond  :  —  Non,  iJoioldieu. 

—  Est-ce  un  frère  nouveau  <juo  l;i  ^'loire  m'envoie'? 
Dit  Corneille  ;  mou  âme  espérait  cette  joie  : 

Vous  tous  ([ui  ufuppelez  et  le  maître  et  l'aïeul. 
Je  me  plaignais  ici  (jue  vous  me  laissiez  seul  ! 
L'houueur  vrai  du  poète  et  son  orgueil  suprême 
Est  d'avoir  des  rivaux  (ai'ii  a  créés  lui-môme. 
J'en  eus,  et  j'en  aurai  d'autres,  si  Dieu  m'entend. 
Toi  <|ui  viens  de  monter  sur  ce  socle  éclatant, 
Quelle  est  Tceuvre  dont  l'art,  grâce  à  toi  s'émerveille  1 
Quel  est  ton  Cid  / 

—  Aucun,  dit  le  bronze  à  Corneille. 


1 
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—  Kst-co  une  Hœuv  qu'on  vient  do  nio  donner  ici  1 
Dp  J)i(!U  i)iir  toi  lu  Franco  oLtint-olliî  nuu-ci'l 
Huml)lo  lillt!  partant  dos  niarclies  do  Lorraino, 
As-tu  niontré  counuont  un  grand  pouplo  s'cntraîno  1 
As-tu  chasso  l'Anglais  ot  couronne  ton  roi  1 

Dans  les  llanimos  au  ciid  allas-tu  conimo  moi? 

—  Non,  réi)oud  la  statiui  à  Joanno  la  Piicollo. 

Alors,  Xai)oléon,  dont  l'd-'il  noir  étincoUo, 

Dit  ljrus([uonient,  croyant  (ju'on  inuit  diro  cola 

Aux  morts  couimo  aux  vivants  : — Pourciuoi  t'a-t-on  mis  là? 

Jk'onzo  d'hier,  quoi  ost  le  nom  dont  l'on  to  nommo  ? 

As-tu  [)ris  Horlin,  Vionno,  Alexandrie  ou  Kome  ? 

Sais-tu  tous  les  cliemius  (ju'iiii  lu'ros  ])out  gravir"? 

Sais-tu  sauver  ton  i)euple  ot  sais-tu  l'assorvir? 

Do  (|Uols  oclaii's  ta  gloire  est-ello  revêtue? 

])o  ([uels  l))ouzes  do  guorro  a-t-on  l'ait  ta  statue  ? 

Pouniuoi  tous  ces  liounours,  ces  drapeaux  triomphants? 

Koi)onds. 

T'appris  à  lire  à  de  ]H',tits  enfants, 

—  J'étais  un  sim])lo  protre,  et  uion  noui  est  La  Salle, 

J'eus  pour  soûls  onnouiis  l'ignoranoo  fatale, 

La  ]KU'osso,  l'ouhli  du  devoir  et  de  Dieu. 

Ainsi  j'ai  l'ait  du  hien  aux  huuunes,  mais  trop  pou  ; 

Ce  qu'ils  doi\'i'nt  iiu  soin  ([Ue  do  tous  j'ai  su  prendre, 

l'oètes  ou  héros  ;  sans  uioi,  Napoléon, 

Plus  d'un  liuniuie  aurait  peine  à  déohill'ror  ton  nom; 

Plus  d'un  ne  pourrait  i)as  lire  tes  vers,  Corneille  j 

Mais  pourquoi  ma  statue  à  la  vôtre  ost  pareille. 

Je  me  l'oxpliciuo  mal,  ot  l'on  pouvait  choisir 

Plus  (l'un  grand  houime  à  (jui  ce  hron/.e  eût  fait  plaisir  ! 

Tu  te  trouq)es,  héros  du  travail  ]iopulaire, 

Le  vrai  maître  du  monde  ost  celui  qui  l'éclairé, 

Et  César,  ([ui  d'un  geste  auguste  ot  souverain, 

Porto  le  glaive  d'or  ou  le  scopti'o  d'airaàu, 

N'est  pas  plus  grand  aux  yeux  du  i)oète  ot  du  sage 

<Q,uo  ce  prêtre  arrêtant  deux  enfants  au  passage 
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Et  leur  muutrant,  avec  un  regard  iu\teiiul, 
D'une  main  un  vieux  livre  et  de  l'autre  le  ei<'l  ! 


PANÉ(;V1U(,»1'E  Dr  15.  JKAX-l'.AlTLSTE  DELA  8xVLLE 

I'|;(IN(IN(É   l'Ai!    IN    Él.i.VK  nr    I'I.NMONNAI'. 


MONSEIGNEUH, 

Messieurs  du  clergé, 

Mesdames  et  Messieurs, 

Il  y  a  un  peu  plus  de  deux  siècles,  paraissait  dans  le  uionde 
un  enfant,  dont  la  divine  Providence  avait  résolu  de  faire  un 
apôtre  de  la  jeunesse.  Le  nom  ilu  cet  enfant  retentit  aujour- 
d'hui dans  l'univers,  dont  les  échos  sympathiques  ont  acclamé 
à  l'onvi,  ce  véritable  ami  do  l'enfance.  J'ai  nommé  le  Bien- 
h'îureux  Jean-Bto  de  la  Salle.  C'est  à  Reims,  ville  de  Erance, 
que  naquit  en  1651  ce  l)i(  ifaiteur  de  l'hunumité.  Epoque 
fertile  et  brillante,  jNlonseigneur  et  Messieurs,  qu(^  ce  XVIIo 
siècle  oti  florissaient  les  Vincent  de  Paul,  les  Bcisuet,  les 
Fénelon,  les  Bourdaloue,  les  ^lassillou  et  tant  d'autres  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer  ici.  C'est  donc  au  contact  de  ces 
fiers  génies,  que  le  Bienheureux  de  la  Salle  fut  appelé,  par 
son  dévouement  chrétien,  à  fournir  sa  part  d'illustration  au 
grand  règne  de  Louis  XIY.  Confié  à  dos  parents  éminem- 
ment religieux,  le  jeune  de  la  Salle  s'épanouit  bien  vite  sous 
l'action  divine.  On  eût  dit  (pie  la  grâce  avait  hâte  de  façon- 
ner à  sa  sublime  mission,  cet  auge  de  la  terre,  dont  elle 
semble  vouloir  faire,  même  dès  le  berceau,  l'un  de  ses  splen- 
dides  chefs-d'œuvre.  Aussi,  à  peine  âgé  de  huit  ans,  avait-il 
déjà  émergé  de  l'enfance,  répandant  l'arôme  de  ses  vertus 
au  foyer  domestique  dont  il  faisait  le  plus  bel  ornement. 
A  voir  le  ton  de  noble  dignité  du  jeune  adolescent,  aussi  bien 
qu'un  bon  sens  sui)érieur,  inconnu  à  son  âge,  et  où  se  révélait 
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le  précoco  gentilhoinmo,  on  devinait  facilemont  la  sagesse 
profonde  que  devait  déployer  i)lus  tard,  le  Foudat(îur  des 
Ecoles  Clirétieunes,  dans  l'admirable  création  de  son  (l'uvre. 
Une  aitiiable  candeur  taisait  le  tond  du  caractère  du  petit  Jean- 
Baptisti^,  dunt  les  allures  étaient  surtout  anoblies  d'une  franche 
piété. 

L'enfant  cependant  grandissait,  et  bii'ntôt  arriva  pour  lui 
l'épO(iue  de  songer  à  l'état  (pi'il  dcivait  end^rasser.  Ici,  le  jeune 
Jean-Hai)ti8te  n'hésite  pas  un  monnint,  et,  à  l'encontre  du  désir 
de  ses  jjarents,  qui  rêvaient  pour  lui  une  brillante  i)Ositioii  soci- 
ale, il  choisit  le  sanctuaire.  Béjà,  du  reste,  ce  goût  de  la  vie  clé- 
ricale avait  transjjiré  dans  lo  bonheur  qu'il  éiirouvait  à  servir 
la  messe.  Aussi  apportait-il  à  ces  pieuses  fonctions,  une  piété 
séraphique.  L'eni'ant  voulait  donc  être  prêtre,  et  il  obtint 
d'être  tonsuré  dès  l'use  de  onze.  ans. 


Bien  plus,  ses  talents  brillants,  doublés  d'une  solide  vertu 
qui  en  faisait  »in  type  exemplaire  de  vie  chrétienne,  le  recom- 
mandèrent si  fort  au  chaj)itre  de  Reims,  sa  ville  natale,  qu'à 
l'âg^  de  16  ans  il  fut  agrégé  régulièrement  à  cet  illustre  corpa 
ecclésiastique  d'où  étaient  sortis.  Monseigneur  et  Messieurs^ 
31  évêquts,  20  cardinaux  et  4  papes.  Décidément,  la  voca- 
tion du  jeune  homme  était  irrévocable,  et  la  mort  même  de 
ses  parents,  arrivée  coup  sur  coup,  au  moment  où  il  allait  faire 
le  pas  solennel,  et  qui  le  laissait  héritier  d'un  riche  patrimoine, 
ne  déconcerta  en  rien  son  dessein.  Le  monde  !  ses  appas 
séduisants  !  Ah  !  i\Ionseigneur  et  Messieurs,  il  dédaignait,  il 
méprisait  ce  vain  étalage  de  néant,  qui  ne  donne  à  ses  adeptes 
qu'une  coupe  i)erfide  de  plaisirs  empoisonnés  :  toutes  ces 
futilités,  au  contraire,  le  poussait  au  sacerdoce;  c'était  sa  voca- 
tion et  il  voulait  la  suivre.  Voilà,  Monseigneur  et  Messieurs, 
voilà  l'empire  d'une  vocation.  La  vocation  !  qu'est-ce  donc  ] 
sinon  la  volonté  divine  qui  arrache  au  siècle  une  do  ses  victi- 
mes, pour  eu  faire  un  de  ses  ouvriers  évaugéliques.  Eh  1  qui 
a  enrichi  l'Egligo  d'un  8t.  Paul,  d'un  Augustin,  d'un  Jérôme, 
d'un  Ignace  de  Loyala,  d'un  Laval,  d'un  Plessis  et  d'un  Bour- 
get?  n'est-ce  pas  la  vocation?    Le  jeunis   de  la   Salle  a  donc 
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obi^it  à  l'appel  do  Diou  ot  lo  voilà  iirC'tvc,  olfraut  à  l'autel, 
l'adorable  sacrilico  do  noa  saints  inystires.  Ah  !  Monseigneur 
ot  ]\Iossieurs,  quel  touchant  sptictacle  que  ce  digne  ministre 
immolant  la  sainte  Victime.  Il  était  alors,  empreint  «l'une 
si  respectueuse  gravite  ;  lo  reflet  do  sa  gi-ando  foi,  in-êtait  h  sa 
physionomie  un  si  angéli(iue  sourire,  il  était  si  beau  enfin, 
que,  le  croirez-vous,  ou  venait  souvent  à  la  messe  rien  que 
pour  lo  voir. 

C'en  est  donc  fait,  jMr  de  la  Salle  est  ])rêtre  et  consacré  à 
Dieu.  8a  mission  sera  désormais  de  ré:ilisor  la  portée  de  son 
nom.  Or,  savez- vous,  Messieurs,  ce  que  signifie  ce  nom  mys- 
térieux do  prêtre?  Ecoutez  un  pieux  auteur  ([ui  nous  en 
fournit  une  toute  si)irituelle  étymologie.  Prêtre,  dit-il,  vient 
du  mut  ■prcf^hiitcr,  et  jire^hijler  lui-même  de  jo'œhois  iter  : 
Prœheits  ifei'  de  c.ciîio  ad  jHifrciii,  ((ui  viîut  dire  :  Montrant 
au  pev/'le  (/ni  ct^t  exilé,  ]<•  cltcuiin  de.  la  patrie.  !  N'est-ce  pas 
admirable,  ^Messieurs,  et  tout  palpitant  de  vérité  !  A'oilà  bien 
l'idéal  du  vrai  ])rêlre  que  nous  saluons  dans  Monseigneur  notre 
Evê([ue  et  dans  nos  chers  l'asteurs,  et  c'est  le  même  idéal  ([ui 
va  maintenant  électriser  le  zèle  religieux  de  j\lr  de  la  8allo. 
'  lui  i'aut  désormais  des  âmes  à  sauver.  Ce  sera  l'alinuîiit  de 
sa  vie  sa(!er(lotalo  et  h'  jtivut  de  toute  son  existence.  Toutefois, 
voici  ([ue  le  Ciel  réclame  un  nouveau  sacrifice.  !Mr  de  la 
Salle  vient  d'être  reçu  docteur  eu  théologie,  et  c'est  ii  ce  mo- 
ment, où  i^on  éclatant  mérite  va  l'élever  sur  un  i)iédestal  hono- 
rable dans  l'éloquence  sacrée  de  la  ]irédicat'on,  que  la  voie 
divine  ouvre  ])our  lui,  l'avenir  d'une  nouvelle  mission.  Mission 
lal)orieuse,  INlonsoignciUi'  et  Messieuis,  et  glorieuse  tout  à  la 
fois;  car,  il  s'agit  .le  l'éducaticu  de  l'enfant.  L'enfant  !  mais 
n'est-ce  pas  le  fleuron  de  l'iiumanité  ?  lo  type  virginal  de 
l'innocence?  la  ])ortion  chérie  de  l'Eglise?  l'objet  des  prédi- 
lections du  Sauveur  lui-même?  L'enfant  1  n'est-ce  pas  res]ioir 
do  la  patrie,  et  travailler  à  la  régénération  do  l'enfant  n'est-ce 
donc  pas  au  premier  chef,  uue  oL'uvro  méritoire,  une  œuvre 
salutaire,  une  œuvre  surtout  nationale  et  patriotique  ?  Ah  ! 
Monseigneur  et  Messieurs,  comment  résister  à  de  si  puissants 
aiguillons  ? 
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C'en  est  fait,  ^Ir  do  Li  Salle  va  se  faire  éducateur.  Il  va 
braver  les  coutradictions,  les  mépris,  les  insultes  et  la  niisèro  ; 
on  va  le  traiter  d'extravagant  et  de  visionnaire  :  n'importe  ! 
Ses  parents,  ses  amis  vont  voir  dans  son  héroïque  dévoue- 
ment, une  grotesque  Lîzarrerie,  un  méprisable  entêtement  : 
n'imi)orte  !  Il  y  aura  plus  encore.  Mr  de  la  Salle,  ce  savant 
prêtre,  ce  docteur  distingué,  ce  ne  sera  plus  à  leurs  yeux 
qu'un  sont/e-creux,  qu'un  pauvre  malheureux  qui  ^jcn^  la 
tfte  I  Eh  bien  !  ^lonseigneur  et  Messieurs,  la  tempête  est-elle 
assez  orageuse  I  peut-on  imaginer  de  plus  cruelles  épreuves'?  Et 
cependant,  ô  prodige  de  grandeur  d'àme  héroi([ue  !  ^Ir  do  la 
Salle  tient  bon  I — Un  à  un  il  coupe  les  biens  qui  l'attachent 
au  monde.  Il  renonce  d'abord  à  son  canonicnt.  Puis  il  verse 
tout  son  patrimoine  dans  le  sein  des  pauvres,  et  le  voilà  pau- 
vre lui-mêuie,  faisant  l'école  avec  une  communauté  de  pauvres 
à  des  enfants  pauvres.  Est-ce  assez,  ^lonseigueur  et  ^Messieurs  1 
— Non  ;  Mr  de  la  Salle  a  beaucoup  sacrifié,  c'est  vrai  ;  maib 
il  lui  reste  queb^ue  chose  encore  :  .^a  liberté  .'  Il  faut  immoler 
aussi  cette  royale  faculté,  et  le  voilà  à  genoux,  avec  12  de  ses 
disciples,  formulant  les  vceux  d'obéissance  et  de  stabilité  dans 
la  naissante  communauté.  Ah  !  Messieurs,  inclinons-nous  de 
respect  devant   ce   suprême  holocauste  !   devant  ce  solennel 

"  CONSUMMATUM  EST  "  ! 

Le  voilà,  ]Monseigueur  et  ^lessieurs,  le  voilà  cet  homme  qui 
a  consacré  son  génie  au  bien-être  mora  de  l'enfance.  (,)uarante 
années  durant,  il  (Uq)ensera  son  plus  pur  sang  pour  instruire  do 
jeunes  enfants.  Sa  passion  sera  de  lutter  contre  le  mal  souve- 
rainemcuit  rongeur  de  la  société  :  I'ignoranck.  Lui  et  les  siens 
vivront  donc  avec  les  déshérités  de  la  science  et  de  la  fortune. 
Ils  se  feront  les  amis  des  pauvres,  les  éducateurs  des  ignorants, 
et  cela  eu  dépit  des  i)ersécutions  sans  nombre  (jue  vont  leur 
susciter  dès  le  début  des  esprits  ombrageux  qui  craindront  la 
compétition,  et  plus  tard  les  ennemis  de  l'Eglise  qui  emploi- 
ront  toutes  leurs  forces  et  leurs  talents  pour  détruire,  s'il  leur 
est  possible,  ces  écoles  du  peuple  ([u'ou  peut  ai)peler  à  juste 
titre  le  "  Nociciat  du  Christianisme.'^ 


•V.  ' 
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Toutefois,  il  cote  do  ces  incscjuinos  et  injustes  persécutions, 
<|U(!l  universel  lioninm^'e,  Monseigneur  et  Messieurs,  rendu  à 
la  mémoire  du  suint  Fondateur  Demiudez  à  lu  Franco  pour- 
quoi elle  érigeait  à  Rouen,  en  1H75,  avec  le  8ymi)athi(iue  con" 
cours  de  17  nations  catholi(|ues,  un  su])orl)e  trojdiéo  ù  Mr  de 
la  Salle  ;  c'est,  vous  dira  la  reconnaissance  })oi)ulaire,  (|ue  ce 
grand  citoyen  a  l)ien  mérité  de;  la  patrie.  Mr  de  la  Salle  ! 
mais  n'est-ce  pas  lui  ipii  a  créé  l'enseignement  primaire  1 
inauguré  un  eod"  comj)let  de  programmes  et  do  discipline  1 
N'est-ce  i)as  lui  (pii  a  introduit  le  système  des  ])ensionnats  et 
des  écoles  normales  t  (pli  dota  admirablenuuit  les  écoles,  du 
mode  d'enseignement  simultané  1  N'est-ce  jtas  son  génie,  en 
un  mot,  qui  jeta  les  bases  de  cette  organisation  scolaire,  telle 
que  nous  la  retrouvons  après  une  })ériode  d'expérience  deux 
fois  séci'laire  '/  «[ui  donc  comprit  jamais  mieux  le  besoin  de 
l'enfant  (jue  Mr  de  laSalîe  ]  Qui,  plus  ([ue  lui,  aima  la  jeu- 
nesse, et  mérita,  comme  lui,  d'être  intitulé  le  véritable  Ami 
du  jeune  ihjc.  /  Aussi,  l'Eglise  s'est-elle  empressée  do  rendre 
hommage  aux  vertus  de  cette  grande  ligure  chrétienne  !  c'est 
ainsi  (pio  les  souverains  i)ontifes  ont  approuvé  solennellement 
la  congrégation  de  Mr  de  la  Salle  :  )>uis  conféré  le  titre  de 
Vénérable  au  saint  Fondateur;  ensuite  déclaré  héroïques  les 
vertus  de  cet  éminent  serviteur  d(^  Dieu,  et  i-nfin,  signé  le 
décret  dosa  Béatification  (pie  l'immortel  l.éon  XIII  vient  de 
proclamer.  Ah  I  Messieurs,  quel  tressaillement  enthousiaste 
dans  l'univers  entier.  Ecoute/  surtout  ce  magnili(|ue  concert 
de  •100,()()()  élèves,  célébrant  de  leur  tilial  amour  le  culte  du 
nouveau  protecteur  (|ue  l'Eglise  vient  de  leur  donner  dans  le 
ciel. 

En  ce  jour  à  jamais  méinoral)le,  nous  vous  saluons,  o  lîien- 
heureux  J.-Bto  de  la  Salle,  et  votre  mémoire,  gravée  dans  nos 
cœurs  reconnaissants,  nous  redira  sans  cesse  votre  généreux 
dévouement  et  l'amour  héroïque  (jui  vous  a  immolé  à  notre 
enfance.  Vos  leçons  trouveront  écho  dans  nos  Times,  et  nous 
voulons  perpétuer  au  sein  de  nos  écoles  le  sentiment  de  cotte 
foi  religieuse  qui   fait  la  devise  de  vos   disciples  :    "  Sionum 

FiDEl." 
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Eh  bien  !  chers  condisciples,  jo  me  tourne  à  présent  vers 
vous  ;  n'est-ce  pus  que  nous  combattrons  tidMomont  sous  l'éten- 
dard du  liieuheureux  do  h\  tSallt?  1  et  qu(i  nous  ne  faiblirons 
jamais  à  la  tâche  du  devoir]  De  l'union  fraternelle  !  ah  I  mes 
chers  amis,  nous  en  avons,  car,  Dieu  merci,  nous  sommes 
chrétiens  ;  du  couray;e  !  nous  n'eu  niaU(iuons  pas  non  plus, 
car,  grâce  à  Dieu,  nous  sommes  Canadiens. 

Allons,  chors  amis,  debout,  toujours  en  avant,  ne  voulant 
avoir  d'autre  devise  <]ue  celle  qui  ^aiidait  naguère  vers  la  Ville 
éternelle  les  pas  de  nos  valeureux  Zouaves  pontillcaux  :  "  Aime 
Dieu  et  va  ton  c/icinin." 


LA  VISION  DU  B  J.-B.  DE  LA  SALLE  EN  1688. 

LK(ii;NDIC. 

Le  soir  venait,  soir  pâle  et  glacé  do  novembre  ; 

Paris,  s'ornait  de  givre,  et  la  neige  tombait  ; 

Les  écoliers  quittaient  la  classe,  l'humble  chambre. 

Où.  pendait  au  mur  gris  le  Christ  et  l'alphabet. 

On  entendait  leurs  pas  sur  la  pierre  glissante, 

Et  les  rires,  échos  de  leurs  combats  joyeux. 

Deux  camps  s'étaient  formés,  —  trente  contre  soixante  ; 

Et  la  neige  pleuvait  sous  la  voûte  des  cieux. 

C'était  au  vieux  et  noir  quartier  de  Saint-Sulpice, 
Une  rue  allongée  en  dédales  étroits.^ 
Au  bout,  s'ouvrait  l'école,  ayant  pour  frontispice 
Un  écriteau  de  tôle  enchâssant  une  croix. 

Les  rires  et  les  cris  de  la  bande  envolée. 

Pareils  au  bruit  d'oiseaux  qui  s'en  vont  par  les  airs, 

Diminuaient  ;  La  Salle,  en  sa  classe  isolée. 


1.  Rue  Princesse. 
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Se  ])euclm,  pour  prûu',  .sui"  uii  dos  LaiicH  clëaorta, 
—  Piiuvio  réduit,  trop  richo  encore  lui  grë  du  pr^tro 
Qui  aunj^c  ù  Dimi,  couché  sur  la  paille,  pour  nous... 
Au  plafond,  oii  la  poutre  aux  poutres  s'achevêtre, 
Uue  iauipe  di;  i'er  s'accrochait  à  deux  clous. 
Les  quatre  murs,  jadis  lavés  ti  la  détrempe, 
Crevassés  par  le  haut,  hâillaiout  aux  quatre  coins, 
Cachant  leurs  trous  héants  sous  mainte  jaune  estampe, 
Qu'on  donnait,  aux  grands  jours,   en  les   nommant  B<m8 

Au-dessus  de  l'estrade  où  le  maître  prend  place, 

Du  ijujutro  bancal,  de  l'escabeau  boiteux. 

Le  Christ,  livre  adoré,  que,  dès  l'entrée  eu  claase, 

Les  écoliers  voyaient  s'en  r'ouvrir  devant  eux. 

Au-dessous  s'étaliiit  un  tableau  noir,  trois  planches, 

Avec  tii[)lo  A  li  C  d'inégale  hauteur; 

Où  tous  les  yeux  ))ouvaient  lire  les  lettres  blanches 

Que  La  Salle  épelait  —  lui,  prêtre,  lui,  docteur! 

La  Salle,  dans  la  nuit,  épanchait  sa  luièro 
Pour  ses  gais  écoliers,  pour  ses  bien-aiiués  iils... 
Tout  i\  couj),  sur  le  mur  sombre,  un  jet  de  lumière 
Ecla^^e  aux  piculs,  aux  mains,  au  front  du  crucihx. 
Les  lettr(!s  du  tableau  dardent  des  étincelles 
A  rellets  d'or,  d'argent,  de  pourpre  et  de  carmin  ; 
Sur  l'estrade  du  maître  un  Ange  étend  s(^s  ailes. 
Devant  un  lourd  volume  où  se  ])Ose  sa  main  ; 
Au  titre,  ces  trois  mots  llaïuboient  :  Lù:re  de  via... 
"  Se  peut-il,  murmura  T>a  Salle,  heureux,  tremblant, 
"Confus,  rpi'à  ses  festins  d'en  haut.  Dieu  me  convie?" 
L'Angi;  tourna  du  doigt  un  large  feuillet  blanc  ; 

Aux  ])lanches  du  tableau,  cueillant,  l'une  après  l'autre. 
Les  lettres,  Heurs  de  fou,  l'auge  écrivit  ceci  : 
Jean  de  Lu  ISallc,  {dn,  prrfn;^  marfi/r,  apôtre  : 
Et  le  saint  sanglotait  disant  :  "Jésus,  merci  1... 
"Qui  suis-j(»,  moi,  Seigneur?  rien,  malice  et  misère. 
Qu'ai-je  fait  '\  rien  ;  j'enseigne  aux  petits  l'alphabet  ; 
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"Que  sais- jo?  rion  ;  hormis  égi'cner  mon  rosiiivc..." 
Et  bien  bas,  jusqu'au  sol,  La  Salle  se  courbait. 
Son  cœur  battait,  les  pleurs  débonbient  sa  paupière  ; 
Il  relisait  toujours  les  mots  toujours  écrits, 
Quand  des  bruits  au  deliors  troublèrent  sa  prière  : 
C'étaient  des  voix  d'eni'ants,  des  rires  et  des  cris. 
Le  jour  était  venu,  jour  d'hiver,  longue  aurore  : 
Les  écoliers  jouaient  sur  le  ruisseau  glacé... 
Le  Saint,  bientôt,  le  front  tout  rayonnant  encore, 
Képétait,  au  tabhniu,  sous  le  Christ  :  A  H  C. 

0  Frère,  ange  do  Dieu,  vrai  docteur  populaire. 

Qui,  sous  la  croix  du  Christ,  ébauches  des  savants, 

Doux  maître  sans  orgucùl,  travailleur  sans  salaire. 

Frère,  ton  nom  s'écrit  au  livre  des  vivants. 

Tu  fais  germer  la  foi  que  sema  le  baptême, 

Moisson  d'éternité  dans  des  unies  en  fleurs. 

Aux  pieds  du  Dieu  qui  fut  enfant,  qui  voit,  qui  t'aime, 

On  compte  ces  épis  et  l'on  pèse  tes  pleurs. 

Jésus  te  dit  :  "Je  lis,  grâce  à  ta  main  fidèle, 

"  Aux  cteurs  mon  nom,  aux  fronts  le  signe  du  chrétien  ; 

"Je  sais  écrire  aussi,  moi,  ton  maître  et  modèle  : 

"  Frère,  épèle  en  mon  cœur  j    lis  ce  nom  —  c'est  le  tien." 

P.  V.  Delai'orte,  s.  J. 
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(Extrait  de  ''La  Faix.") 
BIENHEUREUX  JEAN-BIE   DE   LA   SALLE. 

Il  y  avait  foule  hier  à  l'Hutel  de  Ville.  La  séance  organisée 
par  les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  en  l'honneur  de  la  béa- 
tification du  Vénérable  de  la  Salle  a  eu  un  succès  complet. 

L'élite  des  Trois-Iiivières  s'était  l'ait  un  devoir  de  témoigner 


i'    t 
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■publiqiKimont  sou  admiriition  pour  Ici  <^mu(l  Apôtie  <l«  l'édu- 
cation et  de  l'instruction  primaire,  J.-Ilto  do  \a  Salle.  Sa 
Grandeur  Mj^t  Latliicho,  Son  Honneur  le  juge  liourgeuis,  Son 
Honneur  le  Maire  de  cotte  villo  assistaient  ù  cotte  fête  de  la 
jeunesse. 

Nous  n'exagérons  rien  en  disant  ([U(i  les  jeunes  gens  qui  se 
sont  l'ait  entendre  hier  soir  sur  le  théâtre,  ont  fait  preuve  de 
talent  et  d'aptitudes  réels.  Nous  avons  aussi  reconnu  l'ceuvre 
do  maîtres  })atients  et  habiles. 

Plus  d'un  père  et  d'une  mère  ont  tressailli  de  joie  en  recon- 
naissant sous  de  riches  costumes  un  do  leurs  enfants  dont  les 
talents  i)romettent  un  avenir  brillant. 

Vildac  est  une  pièce  émouvante  dont  la  morale  est  d'un 
très  haut  enseignement  :  lîes'^}ectez  cotre  ph'e  til  vous  voulez 
que  votre  Jiîs  vous  respecte. 

Il  y  a  eu  des  rôles  qui  ont  été  remplis  avec  beaucoup  de  natu- 
rel, le  petit  Zozo  a  fait  rire  son  auditoire  à  gorge  déployé. 

La  pièce  Vildac  étant  terminée,  le  théâtre  changea  de  scène. 
La  statue  du  Bienheureux  dominant  un  superbe  piédestal 
élevé  au  milieu  d'une  place  publique,  transporta  par  l'imagi- 
nation l'assistance  à  Eouen,  sur  la  place  Saint-Sévère,  où  fut 
érigé  on  1875,  le  magnifique  monument  du  B.  J.-Bte  de 
la  Salle.  Alors,  un  magnifique  discours  sur  le  Bienheureux  fut 
prononcé  par  un  élève  du  Pensionnat  et  plusieurs  morceaux 
•de  poésie  furent  rendus  avec  beaucoup  do  succès.  Le  "  Z)ia- 
logue  des  Statues"  et  la  **  L^^jii  de  morale  chrétienne,^^  par 
le  B.  de  la  Salle,  attirèrent  de  vives  acclamations. 

La  séance  se  termina  par  un  feu  de  Bengale  très  bien  réussi, 
éclairant  un  Tableau  Vivant  qui  représentait  tous  les  acteurs 
qui  avaient  figurés  sur  la  scène,  groupés  au  pied  du  monument 
pour  rendre  hommage  au  nouveau  Bienheureux. 

La  fanfare  de  **  l'Union  Musicale  "  nous  a  fait  goûter  plu- 
sieurs beaux  morceaux  de  son  répertoire  ;  le  "  Sommeil  de  Dia- 
.ne  "  a  surtout  été  fort  prisé. 


b  |h, 
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Au  son  do  "  Vivo  la  CuiiiulioiinM  "  oi  du  "  Diou  sauve  la 
Reine,"  la  l'oul«i  so  dispersa  j^aiomont  emportant  avec  elle  le 
meilleur  souvenir  do  cotte  l»ollo  iôto  do  l'uniille. 


LEÇON   DK   MOU.VM-:  CKkhlTlKNNK 

l'Ait  M'.   It.    (.-11.   DK  I,  \  s  \I,|.K. 


Salut  à  toi,  liionlicMiriMix  do  La  S;dlo  ! 
A  ton  écjlo,  liouroux,  nous  nous  jircîssous  ; 
Dis-nous  du  Christ  la  suhlimo  uioralc. 
Et  qu'en  nos  cœurs  se  gravent  tes  loçons. 

Le  niaîlro  }>avlo  ;  écoutons  sa  parole  : 
"  Le  Christ,  dit-il,  oît  ia  suprême  loi  ; 
"  Portez  au  cœur  son  culte  et  son  syiuljo'o  : 
'*  Souvenez-vous  qu'un  chrôtion  vit  de  foi. 

"  C'est  do  sa  foi  que  son  vouloir  s'inspire  ; 
"  Elle  est  toujours  son  guide  et  son  «oution  ; 
"  Il  voit  par  oUo,  et  par  ollo  il  rospiro  : 
"  L'esprit  do  foi,  c'est  l'esprit  du  chrétien. 

"  La  foi  nous  mène  à  la  vie  éternelle  ; 
"  C'est  jusqu'au  ciel  que  monte  son  rayon  ; 
"  On  ne  peut  rien,  on  s'égare  sans  elle  ; 
"  A  ses  clartés  s'alformit  la  raison. 

"  Assurez-vous  sur  la  grâce  divine  ; 
"  Notre  pouvoir  par  oUe  est  souverain  ; 
"  Aux  bonnes  mœurs,  à  la  saine  doctrine, 
''Attachez-vous  ;  car  tout  le  reste  est  vain. 

"  De  tous  les  maux  la  source  est  l'ignorance  ; 
"  Le  vrai  savoir  est  aussi  le  vrai  bien  ; 
"  Le  bien,  le  vrai,  la  vertu,  la  science, 
"  Sont  môme  chose  à  l'âme  du  chrétien. 


—  92  — 

"C'est  voua,  laifiuitH,  <jm!  voit  surtout  mou  zMo  ; 
"  C'oHt  votvo  sort  (pi'iu  iiut  tout  j'ui  pour  but  ; 
"  Vt-rH  l(i  Snuvoui  mou  ùuio  vous  ivppollo  ; 
"  Alloz  à  lui  ;  car  lui,  c'est  lo  siilut. 

"  Aime/  Jésus,  iiinu'z  iuis.si  sa  Rlùro  ; 
"  Pur  <ill(î  au  ciel  vous  soruz  avou  lui  ; 
"Par  t'Uu  un  Diuu  nous  ost  donné  pour  frère, 
*•  Et  dos  chrétiens  elle  est  lo  fermo  appui. 

"  Comme  Jésus,  croissez  près  do  ^Lirio  ; 
**  Montez,  montez  de  pruf^rès  on  progrès, 
"Toujours  plus  haut,  c'est  la  foi  de  la  vio  ; 
"  Soyez  meilleurs,  enfants,  soyez  parfaits. 

"Fuyez  du  mal  Jus»iues  à  rai)])arence  : 
"  Vous  le  pourrez,  si  vous  ôtos  pioux  ; 
"  Comme  un  trésor,  gardez  votre  innocence  ; 
"  Demeurez  purs  et  vous  verrez  les  cieux. 

"  Maîtres  chrétiens,  votre  tâche  est  suhlimo  : 
"  Sauver  lo  Christ  dans  l'âmo  des  enfants  ! 
"  A  l'œuvre  donc  et  d'un  cœur  magnanime  ^ 
"  Au  ciel  un  jour  vous  serez  triomphants. 

Qu'il  soit  béni,  lo  pioux  de  La  Salle  ! 
Suivons  ses  pas,  prati(iuons  ses  leçons  ; 
Aimons  du  Christ  la  sublime  morale  ; 
Sachons  vouloir  :  croyons  et  professons. 


(Extrait  du  "  Journu!  des  Trois-  Hic icres.") 

GEAND  FEU  D'AKTIFICE  EN  L'HONNEUE  DU 
B.  J.-B.  DE  LA  SALLE. 


Nous  assistious  hier  avec  bonheur  au  plus  brillant  feu  d'ar- 
tifice (jui  ait  encore  été  lancé  en  cette  ville.      Sa  Grandeur 
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Mgr  li ill(Vli<i  ot  son  cltM'f»t^,  MM.  las  ^chovins,  \m  principaux 
citoyens  ot  lu  m wso  «lu  Iv  population  s'^taiont  (lôsintérosHés 
<l(î  louis  ])r('joc(îupations  jomnalièros  ci  do  la  criso  (^Icotoralo  que 
nous  travi^'sons,  puiiv  prcutlio  part  aux  rëjouissancea  des 
enfants  dti  liionliouri'ux  do  la  Salle. 

L'ospaco  nous  niamnio  pour  faire  une  description  d-.î  co 
niagnili(juo  fou  d'artilictî.  Disons  seulement  «juo  pcîndantdoux 
heures  et  demie,  do  8  heures  du  soir  à  10^,  les  regards  do  la 
foulo  étaient  captivés  par  les  feux  do  lîengalo,  les  gerbes  lumi- 
nousos,  les  fusées  retentissantes,  les  transpurents  et  tc>  os  les 
pièces  d'artifices  les  jjIus  ingénieuses  ot  les  ])lus  hrilhintes. 
Et  tout  cela  pondant  que  lu  Janfure  de  "  l'Union  Musicale '' 
jetait  aux  échos  los  plus  douces  harmonies. 

Les  applaudissements  les  jilus  enlhousiastos  ont  éclaté  à 
chaque  changement  d-  scène,  et  ont  prouvé  à  l'hahile  M. 
Johin,  artiste  consommé  en  son  genre  et  appelé  de  ^luntréal 
j)0ur  organiser  et  dirigiu"  les  pièiUîs  ii  ellets,  qu'il  était  haute- 
ment apprécié  et  pouvait  so  réjouir  do  ses  sueeès. 

Deux  trans))arents  ont  ]iarticulièrenunit  iirovoipié  les  hravos 
de  l'assistance  :  celui  du  lîionheuroux,  et  celui  de  Mgr  Laflè- 
che  qui,  tous  deux,  ont  été  très  bien  réussis. 

Pendant  les  entr'actes  on  ;<  luucé  (piatre  sphaulides  L;illons 
aux  couleurs  brillantes  et  variées,  (jui  se  sont  élevés  majes- 
tueusement aux  applaudissements  do  lu  foulo  otse  sont  jjordus 
dans  les  airs. 

Sur  le  i)remier  on  lisait  on  caractères  élégants  ot  distincts  : 
Vire  Lron  XIII— 'J'i-(nf<-Iiiv(rn'.-i.  Sur  le  deuxième:  Vive 
M(jr  et  fon  chr[if.  Sur  le  troisième  :  Bieulœureux  de  la  SaJle; 
enfin  sur  le  ([uatrièmo  ([ui  avait  la  grosseur  et  la  forme  d'un 
éléphant  et  (jui  s'est  gracieusement  balancé  sur  la  foule,  avant 
de  prendre  son  essor,  toutes  l'assistance  a  battu  des  nuiins  en 
lisant:  Merci  an  Conseil— Merci,  Ciioi/cns' 

Nous  ne  pouvons  terminer  co  com])te-rendu,  sans  oftrir  aux 
chers  Frères  nos  plus  cordiales  félicitations  sur  le  succès  des 
fêles  que  leur  all'oction  filiale  pour  leur   saint  Fondateur  avait 
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préparées  avec  tant  de  délicatesse  et  do  dévoueinent,  et  les 
remercier  au  nom  de  la  cité  de  nous  avoir  oilVut  à  tous  l'occa- 
sion de  nous  associer  à  leur  réjouissance.  Nous  pouvons  ajouter 
en  même  temps  que  l'empressement  extraordinaire  qu'ils  ont 
pu  constater  eux-mêmes  chez  tous  les  citoyens,  à  se  joindre 
dans  cette  circonstance  aux  membres  de  leur  Ordre,  n'est  qu'une 
faible  expression  des  vives  et  profondes  sympatliies  qu'ils  ont 
su  s'acquérir  parmi  nous. 

On  se  rappellera  longtemps  aux  Trois-Tivières  les  fêtes  de 
la  béatification  du  Bienheureux  de  la  Salle. 


(Extrait  de  "  La  7'a/>,"  19  mai  1888) 

TMDUUM  EN  L'HONNEUR  DU  BIENHEUREUX 
.I.-BTEDELASALLE, 

EONDATKril  DKS  Kllklil'.S  PKS  ÉCOLES  CHr.ÉTIKNNKS. 


DKCORATIONS. 

Cathédrale.  —  Nombre    de   tentures   de  couleurs  variées 
ornent  la  nef. 

Pur  chaque  colonne,  un  écussou  portant  les  principales  dates 
de  la  vie  du  Bienheureux  do  la  Salle. 

Naissance,  en  1^/1. 

Canonicat,  en  1668. 

Prêtrise,  en  1678. 

Fondation  de  son  Institut,  en  1680. 

Démission  de  son  canonicat  et  distribution  de  ses  biens  aux 
pauvres,  en  1684. 

Mort  en  1719. 

Approbation  de  son  Institut  par  Benoît  XIII,  en  1725. 
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Déclaré  Vénérable  par  Grégoire  XVI,  en  1840. 

Déclaré  Bienheureux  par  Léon  XIII,  en  1888. 

Arrivée  des  Frères  au  Canada,  en  1837. 

Arrivée  des  Frères  aux  Trois-Rivières,  en  1844. 

Un  autre  écusson  représentant  la  tiare  du  Pape, 

Armes  du  Pape,  de  Sa  Grandeur  Mgi-  Lallèche,  de  la  famille- 
du  Bienheureux. 

Sceau  du  diocèse  des  Trois-Eivières. 

Sceau  de  l'Institut  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes. 

Sceau  de  l'Acadéniie  commerciale  des  Frères  des  Trois-Eiviè- 
res. 

Au-dessus  du  maître-autel,  graud  tableau  de  15  pieds  de 
hauteur,  représentant  le  Bienheureux  de  la  Sallo,  s'envolant 
dans  les  cieux,  soutenu  par  les  anges. 

Inscriptions  :  Au-dessus  du  tableau  du  B.  de  la  Salle. 
"  Béate  Joannes  Baptista  de  la  Salle,  ora  pro  nobis." 
Autour  du  chœur  : 

"  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants." 
"Venez  mes  enfants,  jo  vous   enseignerai  la  crainte  du  Sei- 
gneur." 

Au-dessus  de  l'autel  du  Bienheureux  : 

"  Beatificavit  illum  in  gloria." 

Au-dessus  de  l'autel  de  Ste  Anne  : 

"  Dilectus  Deo  et  hominibus." 

Sur  le  devant  de  la  première  galerie  on  lisait  :  Ceux  qui 
auront  enseigné  à  plusieurs  brilleront  comme  des  étoiles  au. 
firmament."  Sur  la  deuxième  galerie:  "  J'adore  en  toutes 
choses  les  ordres  de  Dieu  à  mon  égard."^ 

Offices. —1er  jour:    l'ouverture  du   Tridtium  s'est  faite 

1.  DerniCre  parole  dii  B.  de  la  Salle. 


i 
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■par  le  chant  du  Veni.  Creator,  entonné  par  Sa  Grandeur  Mgr 
Laflèche. 

Une  grand'nipsse  solennelle  fut  ensuite  cliantée.  Officiant, 
M.  le  clianoine  Ricliard.  I/instruction  du  matin  a  été  faite 
par  M.  le  clianoine  X.  Caron.  Sujet  :  "  Procédure  de  la  béa- 
tification des  Vénérables  Serviteurs  de  Dieu." 

Dans  l'après-midi  :  bénédiction  du  Très  Saint-Sacrement 
donnée  par  M.  le  clianoine  Caron.  Cette  cérémunio  fut  précédée 
d'un  admirable  panégyri(|ue  du  B.  de  la  Salle  par  le  R.  P. 
Grenier,  supérieur  dos  Jésuites  aux  Trois-Kivières. 

2ième  jour  :  Grand'messe,  officiant,  ^[.  le  chanoine  llhault, 
archidiacre  du  diocèse.  L'instruction  du  matin  ]mr  le  Rév, 
M.  J.  Baril,  Supérieur  du  Séminaire  des  Trois-lîivières  sur  le 
"Bon  usage  do  son  instruction  ainsi  (]uo  sur  le  «langer  des 
mauvaises  lectures."  lîcnédiction  du  St.-Sacremcnt  par  le 
clianoine  Prince,  curé  de  St. -Maurice,  Sermon  du  soir  par 
M.  le  chùuoine  F.  X.  Cloutier  sur  les  **  Avantages  ])rocurés  à 
la  Société  par  les  communautés  religieuses  en  général  et  en 
particulier  par  l'Irstitut  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes." 

3ième  jour  :  Grand'messe  solennelle.  IM'gr  Lallèche  assiste 
au  trône  en  habits  poiitifici'ix:,  ayant  ])oiii'  arcliidiacre  le  Rév. 
M.  Boucher,  archijjrêtre,  chanoine  liunoraire  et  doyen  du  clergé 
des  Trois-Rivières.  Sa  Grandeur  était  entourée  de  son  clia])itre. 
Officiant,  M.  le  chanoine  Comeau,  directeur  du  Grand  Sémi- 
naire. Sermons  :  celui  du  mathi  par  le  Rév.  M.  L.  Désilets 
V.  G.  sur  la  "  Vocation  et  la  vie  religieuse  ;  ''  le  soir,  Sa 
Grandeur  Mgr  Lailoche  fit  une  éloquent  discours  sur  "  l'impor- 
tance de  l'éducation  chrétienne  de  l'enfance." 

Bénédiction  du  T.  S. -S.  donnée  par  Sa  Grandeur  Mgr  La- 
flèche, ayant  pour  diacre  MM.  Désilets  V.  G.  et  Prince,  chanoi- 
nes. 

Tous  les  jours  il  y  a  eu  messe  de  communion  à  6  heures, 
M   le  chancelier  F.  Béland  assistait  Sa  Grandeur. 

La  partie  musicale  a  été  exécutée  avec  beaucoup  de  talent  par 
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les  élèves  (les  Frères  au  nombre  de  VM).  Lu  t'anfiirc  de  "  ITniun 
Musicale  "  a  aussi  rendu  de  grands  services. 

Les  exercices  du  Truiti/nu  ont  été  couronnées  par  une 
séance  draniati(iuc  et  musicale  et    un  sjdendidc    feu  d'artiiice. 

kSa  (Irandeur  Mgr  Latlèclie,  le  U.  P.  Gn^niei',  supérieur  des 
.lésuites  aux  Trois-J{ivi«res,  tous  les  membres  du  clergé  de  la 
ville,  le  grand  et  le  petit  ^Séminaire,  l'hou.  A.  Turcotte,  pro- 
cureur général  de  la  jjiovince  de  (.^)uébec  et  premier  ministre 
par  intérim,  et  un  grand  nondire  de  dames  et  dv  citoyens 
assistaient  à  ces  démonstrations. 

Les  exercices  du  Tridiiuui  ont  démontré  avec  (pu3lle  consi- 
dération le  ])euple  canadien  vénèic  la  mémoire  du  IJienheureux 
de  la  Sîdle.  Nous  avons  vu  l'Eglise  et  l'Etat,  rei)résentés  par 
leurs  chefs  respectifs,  se  tendre  la  main  pour  donner  le  plus 
d'éclat  possible  aux  fêtes  religieuses  qui  viennent  d'avoir  lieu. 


